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AVANT-PROPOS^^. 



lIEN ne devroit tant dé- 
goûter d' écrire que la mul- 
titude de Livres dont V Eu- 

% • * j 

rope e/l inondée. V abus que /’ on 
fait de /’ ingénieufe invention de V Im- 
primerie éternife nos Sottifes , £T four- 
nira à la Poftérité des Jugement fève- 
res fur la frivolité de nos Ouvrages. 
Il femble en effet que V on ait épuifé 
toutes les Matières depuis le Cèdre jus- 
qu’’ à P Hyfope. Peut-être trois cens y 

peut-être ■ même mille Auteurs , ont 
çcrit des Mémoires éS des Fragmens 
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AVANT-PROPOS. 

de VHijloire de France. Il ri y a pas 
de fi petite République dont on ri ait 
tompofé une grande Hiftoire. On a 
même fait l'honneur aux Jnfettcs de 
leur confacYer huit gros Volumes in 
jfto y dont la reliure fert tout au moins 
d' ornement dans la Bibliothèque des 
Curieux . Il ri y a pas depuis les in- 
jures poliment dites jusqu aux invec- 
tives grojfières dont on ri ait d ' amples 
Recueils. Hé qu ont fourni ces Que- 
relles littéraires que V envie excite 
parmi les Savans ? Il faut avouer que 
notre Siècle efl bien louable de s' occu- 
per fi laborieufement pour /’ injlruBion 
du Genre Humain. Ne diroit-on pas 
qu' un homme qui fiait de femblables 
rèfléxions ri écrira jamais ? Cependant 
cette fureur y ce mal épidémique y lui 

■ a fait 



AVANT-PROPOS. 

a fait faire un Livre. Défions -nous 
toujours de nous - mêmes >• nous fem- 
mes les Sophiftes de nos payions. Un 
mauvais Génie , ou quelque Démon, 
me mit dans Vefprit que l'Hiftoirâ 
de la Maison de Brande- 
bourg ri ‘avoit point été écrite . Voi- 
là V enthoufiaf me qui s'empare de mon 
imagination. Je demande , j' ob- 
tiens la permifiion de m'inflruire dans 
les Archives Royales j mes recherches 
me fournirent d' autres feceurs s £5* 
me voilà .Auteur en dépit de moi -mê- 
me. Le recueillement du Cabinet 
me rendant fédentaire , un de mes 
Amis me demanda la raifon de cette 
retraite , çf meprejfa fi fort, que je 
fus obligé de V avouer. Il lut cet Eflaf, 
(S me contraignit de l'offrir à ... * 

* j * 
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• .* » 

v Je puis garantir V autenticitc dès 
Faits qui fe trouvent rapportés dans 
te petit Ouvrage. Les Archives , les 
Chroniques , quelques Auteurs qui 
ont écrit fur ces Matières , font les 
Sources dans lesquelles f ai puifé. Il 
adroit fallu un Architecte plus habile 
pour employer ces Matériaux , £$ un 
Juge moins porté à l' encouragement 
de ceux qui travaillent pour les Scien- 
ces' que Mr C eft au Leffeur 

de juger de mon Ouvrage ; V amour 
propre ne m aveugle pas ajfez pour • 

' me perfuader que je lui fais un bon 
frefent. t • 
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ME MOIRES 

POUR SERVIR 

A L’ H I S T O I R E* 
DE 

BRANDEBOURG 


a Maison de Brandebourg, ou 
plutôt celle de Hohenzollern, efl: 
fi ancienne, que (on Origine Te 
perd dans les tenebres de T Anti- 
quité. Jepourrois rapporter des Fables ou des 
Cohjeéhtres fur Ton Extraéfion ; mais les Fables 
ne doivent pas être pre'fentées au Public judi- 
cieux & éclairé de ce -Siècle. Peu importe que 
des Généalogiftes faflent defcendre cette Maifon 
des Colonnes, & que, par une bévue groflière, 
ils confondent le Sceptre qui eft dans les Armoi- 
ries de Brandebourg avec la Colonne que cette 
Maifon Italienne porte dans fon Ecuffon; peu 
importe enfin que l'on fafle defcendre les Comtes 

A de 
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de HohenzollCrn de Witikindj des Guelfes, oü 
de quelque autre Tige; les Hommes, cemefem- 
ble, font to\is d’ une Race également ancienne. 
Après-tout, les Recherches d’ un Généalogifte, ou 
l’occupation desSavans qui travaillent fur l’éty- 
mologie des mots, font des Objets fi minces, que 
par cela meme ils ne font pas dignes d’ occuper 
des têtes penfantes ; il faut des Faits remarqua- 
bles, « 5 c des chofes capables d’arrêter l’attention 
des Perfonnes raifonnables. 

Je NE m’amuferai donc point à m’ alembi- 
quer l’efprit fur ces Recherches aulli frivoles 
qu’inutiles. 

TassillÔn eft le premier Comte de Ho- 
henzollern connu dans l’ Hiftoire ; il vécut à-peu- 
près l’ année 8oo. Ses Defcendans ont été 
Danco, Rodolphe I., Othon* Wolffgang, Fré- 
déric I. , Frédéric II. , Frédéric III. , Burchardt, 
Frédéric IV. , Rodolphe II. , dont les vies obfcu- 
res ne font pas connues. Conrad, qui vivoit 
vers l’ année noo. , eft le premier Burgrave de 
Nuremberg dont l’ Hiftoire fafle mention. Se? 
SucCdTeurs furent Frédéric 1 . en 1216., Con- 
rad [IL en 1260., Frédéric IL en 1270. On 
trouve que Frédéric III. hérita de fon Beau-Fre- 
re, le Duc de Méran * les Seigneuries de Bareyth 
de de Cadelsbourg. Jean I. lui fuccéda en 12^8., 
de à celui-ci Frédéric IV. en 1332. 

Ce Burgrave rendit des fervices impor? 
tans aux Empereurs Albert > Henri VII. de Louis 
de Bavière, dans la Guerre qu’ ils firent à Frédéric 

* d* Au- 
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d’ Autriche. Le Burgrave battit 1 * Archiduc , le 
fit prifonnier & le livra à l’ Empereur , qui , par 
reconnoiflance, lui fit prefent de tous les Prifon- 
niers qu’il avoit fait fur les Autrichiens. Fré- 
déric IV. les relâcha à condition qu’ils lui prê- 
teroient hommage de leurs Terres; & c’eft l’ori- 
gine des Vaflaux que les Markgraves de Franco- 
nie ont encore en Autriche. 

Les Successeurs de Frédéric IV. furent 
Conrad IV. en 1334., Jean II. en 1357., Al- 
bert VI., dit le Beau , en 1361., & le Neveu 
d’Albert, Frédéric V., que l’ Empereur Char- 
les IV. déclara Prince de l’Empire en 1363. à la 
Diète de Nuremberg, < 5 k qu’il nomma même 
fon Lieutenant. 

Frédéric V. partagea en 1401. les Terres 
de fon Burgraviat entre fes deux Fils Jean IIL 
& Fre'deric VI.; mais Jean III. étant mort fans 
enfans, toute la SucçeiEon paternelle échut à 
Frédéric VL 

Ce Prince entra en 1408. avec fes Trou- 
pes fur le Territoire de la Ville de Rotweil, qui 
étoit mife au Ban de l’ Empire , & rafa plufieurs 
Châteaux. En 1410. il prit pofleflion du Gou- 
vernement: de la Marche que l’ Empereur Sigis- 
mond lui avoit donné. 

Les derniers Eleâeurs de Brandebourg 
n’ ayant pas réfidé dans la Marche, la Nobleffe 
s’en prévalut; elle étoit indépendante, mutine de 
féditieufe. Le nouveau Gouverneur fe ligua avec 
les Ducs de Poméranie, <k livra une fimglante Ba- 

A a taille 
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taille à ces Rebelles auprès de Zoflen. Il fut 
pleinement viétorieux , & rafa quelques-uns des 
Forts qui leur fervoient de retraite; mais il ne 
put entièrement dompter la Famille de Kuitzovv, 
qu’ après lui avoir enlevé 24. Châteaux en état 
de défenfe. 

Nous v,OIC I parvenus à la belle Epoque 
de la Maifon de Hohenzollern ; mais , comme la 
voilà transplantée dans un nouveau Pais, il eft 
bon de donner une idée de l’ Origine & du Gou- 
vernement de Brandebourg. . 

• Les P aïs qui compofoient alors l’Eleéïorat 
de Brandebourg , étoient la Vieille Marche , la 
Moyenne, la Nouvelle, la Marche Uckerane, le. 
Pregnitz, le Comté de Ruppin , Crolfen, Cotbus, 
Beflekaw & Storkaw. Le mot de Markgraviat 
lignifie originairement Gouvernement de Fron- 
tières. 

Les Romains établirent les premiers des 
Gouverneurs dans cesPaïs qu’ilsavoient conquis 
fur les Sûéves. On remarque cependant qu’ils 
n’ ont jamais pafle l’ Elbe. Il femble que lecara* 
étère farouche & belliqueux de ces Peuples, félon 
Tacite, les empêcha de les dompter. -Les Sué- 
ves, aulfi • bien que les Romains, furent enfuite 
chafles par les Vandales, les Henéfes, les Saxon* 
& les Francs, & Charlemagne eut bien de la 
peine à les fubjugüer en 780. Ce ne fut que 
l’ an 927. que l’ Empereur Henri V Oiftlenr établit 
des Markgraves dans ces Païs , pour contenir ces 
Peuples enclins à la révolte , & des Voifins dont 

* ' : .. ' la 
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la valeur errante s’exerçoit par des incurfions & 
des ravages. Sigefroi, Beau-Frere de l’ Empereur 
Henri l’ Oifeleur , fut, félon Enzelt, le premier 
Markgrave de Brandebourg en 927. Ce fut. 
lous fon Adminiftration que les Evêchés de Bran- 
debourg, Meiifen , Camin & Havelberg s’ établi- 
rent. Ce ne fut que l’Empereur Othon qui 
fonda celui de Magdebourg. 

On COMPTE fix Races différentes de Mark- 
graves de Brandebourg , depuis Sigefroi jusqu’ à 
nos jours ; favoir, celle des Saxons , des Comtes 
de Stade, de la Maifon d’Anhalt , de Bavière , de 
Luxembourg, & enfin celle.de Hohcnzallernqui 
fubfifte aéhiellement. 

Pendant ces premières Races, un Roi Van- 
dale, nommé Myftevojus, ravagea totalement les 
Marches, & en chafia les Gouverneurs. L’Em- 
pereur Henri II. reconquit ce Pais de nouveau ; 
les Barbares furent battus , & Myftevojus y périt 
avec 6000. des liens. Les Markgraves ne fu- 
rent pas tranquilles pour être rétablis ; ils eurent 
des Guerres à fojutenir contre les Vandales, & 
d’autres Peuples barbares; & tantôt battus, tan- 
tôt battans , leur puiffance ne » affermit que fous 
Albert l’Ours, le premier de la Race Anhaltine, 
éc qui étoit la troisième de Markgraves. Le» 
Empereurs Conrad III. & Frédéric BarùerouJjJè 
l’élevèrent, l’un au Markgraviat, & le dernier à 
la Dignité Ele&orale environ l’an 1100. Pri- 
mislas, Prince des Vandales, qui n’avoit point 
d’ enfans, prit tant d’ amitié pour Albert /’ Ours, 

. . A3' qu’il 
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qu’il lui légua par Ton Teftament en 1142. la 
Moyenne Marche. Cet Electeur poflëdoit alors 
la Vieille & la Moyenne Marche, la Haute-Saxe, 
le Païs d’ Anhalt, & une partie de la Luface. Il 
y a dans les Archives & les Hiftoires une obfcu- 
rité infinie fur les Princes de la Race Anhaltine. 
On fait que cette Ligne s’ éteignit en 1332. par 
la mort de Woldemar II. L’Empereur Louis 
de Bavière, qui régnoit alors, regardant la Mar- 
che comme un Fief dévolu à l’ Empire, le donna 
à fon Fils Louis , qui fut le premier de la qua- 
trième Race. Cet Electeur eut trois Guerres à 
foutenir; l’une avec le? Ducs de Poméranie, qui 
envahiffoient la Marche Uckerane, l’autre avec 
les Polonois qui ravageoient le Comté de Stern- 
berg, & la troifième contre un Impofteur, qui 
prenant le nom .d’un Woldemar, Frere du der- 
nier Eleôeur de la Maifon Anhaltine , fe fit un 
Parti, s’ empara de quelques Villes , mais fut en- 
fin défait. Ce faux Woldemar étoit le fils d’ un 
Meunier de Bélitz. 

Louis le romain (*) fuccéda à fon Fre- 
re , & comme il mourut de meme fans enfans, 
fon troifième Frere Othon lui fuccéda. Ce Prin- 
ce étoit fi pufillanime, qu’ après la mort] de 1 ’ Em- 
pereur fon Pere il vendit en 1370. 1 ’ Eleftorat 

Î >our 100. mille florins d’or à 1* Empereur Char- 
es IV. , de la Maifon de Luxembourg , qui ne 

lui 

(*) Ce fumom lui fut donné, parce qu’il étoit nt 
à Rome. 
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* 

lui paya pas même cette Somme modique. Char- 
les IV. donna la Marche à Ton Fils Wenceslas, 
qui voulut l’incorporeç à la Bohême dont il 
etpit Roi. 

SlGlSMOND, troifième Elefteur delaMaifon 
de Luxembourg^ ayant befoin d’argent, vendit la 
Nouvelle Marche à l’ Ordre Teutonique en 1402. 
Cet Ordre avoit déjà pofledé cette Province, 
après l’ avoir conquife fur l’ Eleveur Jean 5 Othon 
le Long l’ avoit rachetée, & Sigismond de Luxem- 
bourg l’aliéna de nouveau. L* Electeur Jodoce 
de la même Maifon empoifonna fon Frere Pro- 
cope. Il régna 24. ans ; mais , comme il afpi- 
roit à P Empire , il vendit tout P EleéVorat pour • 
400000. florin* à Guillaume Duc de Misnie. 
Ce Duc ne poficda la Marche que pendant une 
année, après laquelle P Empereur Sigismond la 
racheta. 

CETTE coutume finguliêre de vendre de 
d’acheter les Etats, qui étoit fl fort à la mode 
dans ce Siècle - là , prouve bien certainement la 
barbarie *de ces tems, & le miférablc état dans 
lequel étoient ces Provinces que P on vendoit à 
fi vil prix. L’Empereur Sigismond établit Fré- 
déric VI. Burgrave de Nuremberg, Gouverneur 
ou Markgrave de Brandebourg , & c’ eft P Hiftoi- 
re de ce Prince que nous allons écrire. 

A4' F R E- 
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FREDERIC 

• "V 

Ce FUT l’année 1415. que l’Empereur con- 
féra la Dignité Eleéloralc & la Charge d’ Archi- 
Chambellan du St. Empire Romain à Frédé- 
ric VI., & qu’il lui fit la donation en propre 
du Païs de Brandebourg. Frédéric I. en reçut 
l’Inveftiture des mains de fon Bienfaiteur à la 
Diète de Confiance l’ an 1417. Il joulfi'oit alors- 
de la Vieille & de la Moyenne Marche. Les 
Ducs de Poméranie avoient ufurpé la Marche 
Uckerane; l’ Eleéteur leur fit la guerre, les battit 
à Angermund, & reunit à la Marche une Pro- 
vince qui y étoit incorporée d’ un teins inimc- 
•morial. 

La nouvelle Marche étoit encore enga- 
gées l’Ordre Teutonique, comme on l’a dit 
plus haut; mais l’ Electeur, qui ctendoit les vues 
de " fon aggrandifi'cment , s’ empara de la Saxe, 
dont l’Eleéiorat étoit vacant par la mort du der- 
nier Eleéteur de la Branche Anhaltine. L’ Em- 
pereur, qui n’ approuva pas cette acquifition, en 
donna 1 J Inveftiture au Duc de Misnie, & Frédé- 
ric I. fe defifta volontairement de fes Droits. 

L’Electeur fit le partage de fes Etats par 
fon Teftament. Son Fils aîné, furnommé VAU 
cbymijie , perdit P Electorat pour s’ appliquer trop 
^ la recherche de la Pierre Philofophale ; il eut 
le Voigtland; fon fécond Fils Frédéric eut l’E-. 
leétorat ; Albert, furnommé le Gros , eut la Vieille 
Marche i mais la mort de Frédéric le Gros réunit 
, . cette 
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cette Province à P Eledorat de Brandebourg. 
Cette équité' naturelle, qui veut qu’unPere fafl’e 
un partage égal entre Tes Enfans , étoit encore 
fuivie dans ces teras reculés. On s'apperçut 
dans la fuite que ce qui faifoit la fortune des 
Cadets devenoit le principe de la décadence» des 
‘ Maifons. Nous verrons cependant dans cette 
Hiftoire encore quelques exemples de Partages 
fcmblables, Frédéric mourut en 1440. 

* • t 

FREDERIC IL, 

SURNOMME DENT DE FER.^, 

* , “»•**. • *. * / 

FREDERIC II. fut furncrmmé Dent de fer, 
a caufe de fa force. On auroit du l’ appeller le 
Magnanime, à caufe qu’ il refufa la Couronne de 
Bohême, que le Pape lui offrit pour en dépouil- 
ler George Podiébrad , & celle que lui offrirent 
les Polonois, qu’il déclara ne vouloir accepter 
» qu’au refus de Cafimir, Frere du dernier Roi 
Ladislas. La grandeur d’ame de cet Eledeur 
lui attira la confiance des Peuples , & les Etats 
de la Baffe - Luface fe donnèrent à lui par incli- 
nation. La Luface étoit un Fief de la Bohême. 
George Podiébrad, oubliant la reconnoifïance 
qu’il dévoit à Frédéric II., porta la Guerre en 
Luface de dans la Marche. Ces deux Princes 
firent un Traité à Guben en 1462., par lequel 
Cotbus , Peitz, Sommerfeld, Bobersberg, Stor- 
kaw & BefTekaw furent cédés en propriété à 

A $ l’Ele- 
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l’ Electeur par la Couronne de Bohême. L’E- 
• leéleur qui ne vouloit point faire des Acquifi- 
tions injuftes , favoit faire valoir fes Droits lors- 
qu ils e'toient légitimes ; il racheta (*) la Nou- 
velle Marche de l’ Ordre Teutonique, où j’ ai déjà 
dit qu’ elle avoit été engagée. En 1464. Othon III., 
dernier Duc.de Stettin, vint à mourir, & l’E- ’ 
lcéteur entra en guerre avec le Duc de Wolgaft. 
La raifon en étoit, que Louis de Bavière, Elec- 
teur de Brandebourg, avoit fait un Traité en 
1338. avec les Ducs de Poméranie, qui portoit, 
que fi leur Ligne venoit à s’éteindre, la Pomé- 
ranie rctomberoit àl’Elcélorat. Ce Traité avoit 
été confirmé par l’Empereur. Ce Différend fe 
termina par un Accord en 1454,, fuivant le- 
quel le Duc de Wolgaft refta à la vérité en pot 
feffion du Duché de Stettin; mais il devint Feu- 
dataire de l’Eleéleur, & la Poméranie lui prêta 
l’hommage éventuel. Frédéric II. réunit en 
1469., comme un Fief vacant, le Comté de Wer- 
nigérode à la Marche , & prit les Titres de Duc 
de Poméranie, de Mecklenbourg , de Vandalie, 
de Schwérin & de Roftock , fur lesquels il avoit 
l’ Expe&ance, 

Le meme Efprit de desintérefTement qui lui 
avoit fait refufer deux Couronnes , lui fit abdi- 
quer l’ Eleélorat l’ an 1469. en faveur de fon Frere 
Albert, furnommé l'Achille ; car il n’ avoit point 
d’ enfans. Ce Prince qui avoit profeflç la mo- 
déra- 

U) En 1445. pour 100000. florins d’or. 
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dération pendant toute fa vie, ne s’ écartant point 
de ces principes , fe réferva la modique Penfion 
de <Sooo. florins , avec laquelle il vécut en Phi» 
lofophe, jusqu’à l’année 1471. qu’ il mourut ac* 
câblé d’infirmités, 

ALBERT , ; 

SURNOMME L’ACHILLE. 

Albert fut fumoramé Achille & UlyJJè, à 
caufe de fa valeur; il avoit 57. ans lorsque fon 
Frere lui céda la Régence. Ses plus belles 
a étions s’ étoient paflees lorsqu’ il n’ étoit .que 
Burgrave de Nuremberg. Comme Markgrave 
de Bareyth & d’ Anfpach , il fit la guerre à Louis 
le Barbu , Duc de Bavière, & le fit mémeprifon- 
nier. Il gagna huit Batailles contre les Nurem- 
bergeois, qui s’ étoient révoltés, & lui difputoient 
les Droits du Burgraviat. Il enleva un Eten- 
dart à un Guidon de cette Ville au péril de fa 
vie, combattant feul contre 16. hommes, jusqu’à 
ce que le fecours des fiens lui arrivât. Il 
s’empara de la Ville de Greiffenberg , comme 
Alexandre de la Capitale des Oxidraces, fautant 
lui feul du haut des murailles dans la Ville , où 
il combattit jusqu’à ce que fes Troupes, ayant 
forcé les Portes , vinflent le fecourir. Albert 
gouvemoit presque tout l’Empire, par la con- 
fiance que l’Empereur Frédéric III. lui té- 
moignoit. Il conduifit les Années Impériales 

contre 
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contre Lauïs le Riche , Duc de Bavière , & con- 
tre Charles le Hardi , Duc de Bourgogne, qui 
avoit mis le fic'ge devant Nuis (*), à Albert 
difpofa.ee Prince à la paix. Il gagna le Prix 
dans 17. Tournois, & ne fut jamais defarçonné. 

. L’ û S A G E de ces Combats femble être origi- 
nairement François. Peut-être que les Maures 
qui inondèrent l’Efpagne l’établirent dans ce 
Pais, avec leur galanterie Romanesque. On 
trouve dans l’Hiftoire de France, qu’un certain 
Godefroi de Preuilly, qui vivoit l’an 1060. r 
étoit le Renovateur de ccs Tournois. Cepen- 
dant Charles le Chauve , qui vivoit l’an 844., 
en avoit déjà tenu à Strasbourg, lorsque fon 
Frere Louis d' Allemagne l’y vint voir. Cette 
mode paffa en Angleterre dès 1 ’ an U14. , & 
Richard Roi de la Grande-Bretagne l’établit l’an 
1194. Jean Cantacuzène dit, qu’au Mariage 
d’Anne de Savoye avec Andronic Paléologuc, 
Empereur Grec, ces Combats, dont l’ ufage étoit 
venu ‘des Gaules, fe célébrèrent en<K22<5. Il 
y périfToit fouvent du monde, lorsqu’ils étoient 
poufifés à outrance. On lit dans Henri Cnig- 
fton, qu’il fe fit un Tournoi à Châlons en 1274., 
au fujet d’ une Entrevue entre la Cour du Roi . 
d’ Angleterre Edouard & celle du Duc de Châ- 
lons, où beaucoup de Chevaliers Bourguignons 
& Anglois demeurèrent fur laplace. LesTour- 
nois pafsèrent en Allemagne dès l’ an 1136.' On 

. envoyoit 

(•) La Ville de Nuiseft dans l’ Eleflorat de Cologne. 
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tnvoyoit des Lettres de défi pour ameuter les 
Champions de ces Combats. Elles portoieitt 
à-peu-près, qu’un tel Prince, s’ennuyant dans 
une lâche oifiveté, defiroit le combat pour don- 
ner de l’ exercice à fa valeur , & pour lignait 
fon adrefle. Elles marquoient le tems, le nom- 
bre de Chevaliers, l’ efpece d’armes, & le lieu 
où le Tournoi devoit fe tenir; & enjoignoient 
aux Chevaliers vaincus de donner aux Chevaliers 
vainqueurs un bracelet d’ or, de un bracelet d’ ar- 
gent à leurs Ecuyers* Les Papes s’élevèrent 
contre ces funeftes Divertiflemens. Innocent II. 
en 1140., d depuis Eugène III. * au Concile de 
Latran en 1313. , fulminèrent les Anathèmes , de 
prononcèrent 1 ’ Excommunication contre ceux 
qui aflifteroient à ces Combats. Mais , malgré 
la Superftition de ces tems , les Papes ne purent 
rien fur ce fatal ufage , auquel un malheureux 
point d’honneur donnoit le cours, & que la 
grofliéreté des moeurs faifoit fervir de fpe&acle, 
d’amufement & d’occupations proportionnées à 
la barbarie des Siècles qui le virent naître. Car, 
depuis ces Excommunications , l’Hiftoire fait 
mention du Tournoi de Charles VI. Roi de 
France, qui fe tint à Cambrai en 1383-, de ce» 
luç de François I. , qui fe tint entre Ardres âc 
Guines en 1520. , & de celui de Paris en 1559. , 
où Henri II. reçut une bleflure à 1 * ail par un 
éclat de la Lance du Comte de Montgommery, 
dont ce Roi mourut onze jours après. 
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On voit dont que c’étoit un grand mérite 
alors à Albert P Achille d’avoir remporté Je Prix 
dans 17. Tournois; & qu’on faifoit dans ces 
Siècles groffiers le meme cas de l’ adrefle du 
Ébrps que 1* on en fit du tems d’ Homère. No- 
tre Siècle plus éclairé n’accorde Ton eftime 
qu’ aux talens de l’ Efprit, <& à ces vertus qui éle- 
vant l’Homme presque au deflfus de fa condi- 
tion, lui font fouler fes pallions fous les pieds, 
& le rendent bicnfaifant, généreux & fecou- 
rable. 

Albert Achille réunit donc fes Poflfes. 
fions de Franconie à l’ Eleétorat par l’ abdication 
de fon Frere en 1470. Après avoir pris la Ré- 
gence, il fit un Traité de Confraternité l’an 
1473. avec les Maifons de Saxe <5c de Helfe , qui 
régloit entr’eux la Succeflion de leurs Etats, en 
cas qu’une de leurs Lignes vint à s’éteindre. 
En 1473. il ordonna de fa propre Succeflion 
entre fes Fils; l’Ele&orat tomba en partage à 
Jean dit le Cicéron, le fécond de fes Fils eut Ba- 
reyth, & le Cadet 4 n fp a ch. Albert abdiqua 
enfin l’Eleéiorat en 1476. en faveur de Jean 
Cicéron. Sa Fille Barbe, qui époufa Henri Duc 
de Glogaw &. de Crolfen , fit palier ce dernier 
Duché à la Mâifon de Brandebourg. Son Con- 
trat de Mariage portoit, qu’au cas que le Ôuc 
Henri vint à mourir fans enfans , l’ Eleâeur fe- 
roit en droit de lever annuellement 50000. Du- 
cats fur le Duché de Crolfen. Le cas vint à 
écheoir; Jean Cicéron fe mit en polfcllion de la 
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Ville de Croflen , « 3 k maintint cette acquifition. 
Le troifième Fils d’Albert Achille , Frédéric le 
Gros , Markgrave d’Anfpach, fut le Grand-Pere 
de cet Albert - Frédéric qui reçut le Duché de 
Jagerndorff du Roi de Bohême. Il n’eft pas 
inutile de rapporter à cette occafion, que ce Duc 
George d’ Anfpach & de Jagerndorff fit un Con- 
trat avec les Ducs d’Oppelen & de Ratibor, par 
lequel ceux qui reftoient en vie héritoient de 
ceux' qui mouroient fans énfans. Ces deux 
Ducs ne laifsèrent point de Lignée , de Georc 
recueillit la Succeflion de ces Duchés. Depuis, 
Ferdinand, Frere de Charles V. , & Héritier de 
Royaume de Bohême, dépouilla le Markgrave 
George d’ Oppelen & de Ratibor , de lui promit 
pour dédommagement une Somme de 130000. 
florins, qui ne fut jamais payée. 

JEAN LE CICERON. 

On lui donna le furnom de Cicéron, à caufc 
de fon éloquence naturelle. Il réconcilia trois 
Rois qui fe difputoient la Siléfie ; favoir, Ladislas 
de Bohême, Cafimir de Pologne, de Matthias de 
Hongrie. Jean Cicéron de Eleéleur de Saxe 
entrèrent en Siléfie à la tête de 6000. Chevaux, 
dr fe déclarèrent Ennemis de celui des Rois qui 
refuferoit de prêter l’oreille aux paroles de paix, 
qu’ils leur portoient. Son éloquence, à ce que 
difent les Annales, moyenna l’Accord de ces 
Princes, par lequel la Siléfie de la Luface furent 

par- 
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partagées entre les Rois de Bohême & de Hon- 
grie. Je voudrois que l’ on eût rapporté d’ au- 
tres Exemples de l’éloquence de ce Prince; car 
dans celui-ci les 6000. Chevaux paroiflent le 
plus fort Argument. Un Prince qui peut déci- 
der les litiges par la force des armes eft toujours 
un grand Dialeéiicien ; c’ eft un Hercule quiper- 
fuade à coups de Maifuë. * 

Jean Cicéron eut une Guerre à foutenir 
contre le Duc de Sagan, qui fornioit des Pré- 
tentions fur le Duché de Croften ; l’ Eleéleur 
le battit près de cette Ville, âc le fit même pri- 
fonnier. On peut juger des mœurs de ce tems 
par Jean Duc de Sagan , qui eut la cruauté de 
laifler mourir de faim un Frere avec lequel il 
s’ étoit brouillé. Jean Cicéron mourut l'an 1499. 
Il laifta deux Fils, dont Joachim lui fuccéda à 
. l’F.leélorat, & le fécond, nommé Albert, devint 
Eleéleur de Mayence & Archevêque de Magde- 
bouirg. 

JOACHIM /., 

* ‘ * * 

SflRNOllME NESTOR. 

Il reçut le furnom de Nejlor comme 
Louis XIII. celui de JnJie ; c’ eft-à-dire, fans que 
l’ on en pénètre la raifon. Joachim n’ avoit que 
15 . ans lorsqu’il devint Eleéieur. Le Comté 
de Ruppin étant devenu vacant par la mort de 
Wichmann Comte de Lindaw , l’ Eleéletir réunit 
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« Fief à la Marché. Il mourut en i$ga. biffant 
deux Fils; favoir, Joachim qui lui fuccéda, dfc 
le Markgravejean, auquel il légua la Nouvelle 
Marche, Croflen, Sternberg & Storkaw. 

JOACHIM IL * 

Il paroît qu’on revint du teins de Joa- 
chim II. de F abus de donner des Surnoms aux 
Princes. Celui de fon Pere avoit fi mal réufii , 

3 u’ il étoit devenu plutôt un fobriquet qu’ une 
luftration. La flatterie des Courtifans, qui 
avoit épuifé les Comparaifons de l’Antiquité, fe 
retourna fans doute d’ un autre côté , de il faut 
croire que l’amour propre des Princes n’y per- 
dit rien. 

J O A C H i M II. hérita 1 * Eleôorat de fon Pere, 
•comme nous venons de le dire ; il embrafla la 
Doôtrine de Luther en 1539. On ne fait pas 
les circonftances qui donnèrent lieu à ce chan- 
gement ; ce qu’ il y a de certain , c’ eft que fe» 
Courtifans, & l’ Evêque de Brandebourg, fuivi- 
rent fon exemple. 

• Une nouvelle Religion qui paroît tout 
à coup dan» le Monde, qui divife l’Europe, 
change P ordre des Poficflions , de donne lieu à 
de nouvelles Combinaifons politiques, mérite 
que nous donnions quelques motnens pour en 
confidérer les progrès, dk fur -tout par quelle 
vertu elle produifoit les converfions Ibudaines 
des plus grands Etats. 

I.- : •••.’ De s 
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Des i’annee 1400. Jean Hus comménç* 
à prêcher fa nouvelle Doétrine en Bohême, c’ étoit 
proprement les fentimens des Vaudois dfc de 
Wiclef auxquels il adhéroit. Hus fut brûlé au 
Concile èç Confiance ( * ). Son prétendu Mar- 
tyre augmenta le lèle de fes Difciples ; les Bo- 
hémiens , qui étoient trop groffîers pour entrer 
dans les Difputes fophifiiques des Théologiens, 
n’ embrafsèrent cette nouvelle Sefte que par u» 
efprit d’ indépendance & de mutinerie , qui eft 
aflez le caraéière de cette Nation. Ces nou- 
veaux Convertis fecouèrent le joug du Pape , âc 
fe fervirent des libertés de leurs confcicnces pour 
couvrir les crimes de leur révolte. Tant qu’un 
certain Ziska fut leur Chef, ce Parti fut redou- 
table. Ziska remporta quelques viéloires fur 
les Troupes de Wenceslas & d’Ottocare, Rois 
de Bohême; mais apres fa mort les Huflites fu- 
rent en partie chafles de ce Royaume , & l’ on ne 
voit point que la Do&rine de Jean Hus fc foit 
étendue hors de la Bohême. 

L’Ignorance étoit parvenue à fon com- 
ble dans les XIV. & XV. Siècles. Les Ecdé- 
fafliques n’ étoient pas même aflez inftruits pour 
être Pédant ; le relâchement dans les moeurs de 
la vie licencieufe des Moines faifoient que l’ Eu- 
rope ne pouflbit qu’un cri pour demander la 
Réforme de tant d’ abus. Les Papes abufoient 
même de leur pouvoir à un point qui n’ étoit 
11. « plus 

i ; . « . ■ : ** 

(*) L* Ab. 141;, fous le Pape Jean XXHt. 
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plus tolérable. Léon X. faifoit dans la Chré- 
tienté un Négoce d’indulgences pour araafTer 
les Sommes dont il avoit befoin pour édifier la 
Bafilique de St. Pierre à Rome. On prétend, 
que ce Pape fit prefent à fa Saur Cibo du pro- 
duit que rapporteraient celles que l'on vendrait 
en Saxe. Ce Revenu cafuel fut affermé, & cc« 
étranges Fermiers, voulant s’enrichir, choifirent 
des Moines & des Quêteurs propres à ramafTcr 
les plus grandes Sommes, & les Commis de ces 
Indulgences en diffipèrent une partie par des 
defordres fcandaleux. Un Inquîfiteur, nommé 
Tetzel, & des Dominicains furent ceux qui, s’ac- 
quittant fi mal de cette Commiffion , donnèrent 
lieu à la Réforme. Car le Vicaire Général de» 
Auguftins , nommé Staupitz , dont l’ Ordre avoit 
été en pofleflion de ce Négoce, ordonna à un 
de fes Moines, nommé Luther, de prêcher contre 
les Indulgences. Dès l’an i$i< 5. Luther avoit 
déjà combattu les Scholafliques ; il s’ éleva alors 
avec plus de force contre ces abus ; il avança 
d’ autres Propofitions douteufes ; puis il les fou- 
tint, en les muniflant de nouvelles preuves/ Il 
fut enfin excommunié du Pape en 152,0. Il 
avoit goûté le plaifir de dire fes fentimens fans 
contrainte j il s’y livra depuis fans retenue; il 
renonça au Froc, âc époufa Catharine de Bore 
en i)2£, , ayant mis dans fon Parti beaucoup de 
Princes, pour qui la dépouille des Biens Ecclé- 
fiaftiques étoit une douce amource. L’ Eleâeur 
de Saxe fut le premier qui embrafià fa nouvelle 
... / . B » .. Se#e 
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Se&e. Le Palatinat, la Hefle, le Pairs de Hanovre, 
le Brandebourg , la Suabe , une partie de T Au- 
triche, de la Bohême, de la Hongrie, toute la 
Siléiie de le Nord reçurent cette nouvelle Reli- 
gion. Les Dogmes en font fi connus que je me 
crois difpenfé de les rapporter. 

Peu de tems après Calvin parut en Fran- 
ce, en 1533. Un Allehiand, nommé Wolraar, 
qui et oit Luthérien , avoit infpiré fes fentimens 
à Calvin , avec lequel il fit connoiffance à Bour- 
ges. Malgré la protection que Marguerite de 
Navarre accordoit à ce nouveau Dogme , Calvin 
fut obligé de quitter la France à différentes re- 
prifes. Poitiers fut F endroit où il fit le plus de 
Profélites. Ce Convertiffeur qui connoiflbit le 
Génie de fa Nation, farvoit qu’elle étoit plutôt per- 
fuadée par des Ch3nfons que par des Argumens , 
& il compofa un Vaudeville, dont le Refrain étoit, 
O! Moines! 0! Moines! il faut vous marier (*). 
Ce qui eut un fucccs étonnant. Calvin fe retira à 
Bîle, où il fit imprimer fes Institutions ; il conver- 
tit enfuite la Dueheffe de Ferrare , Fille de Louis 
331 . En i?3$. il acheva de ranger la Ville de 
Genève â fes fentimens , A il y fit brûler Michel 
Server qui étoit fon ennemi. Quoique la Reli- 
gion Reformée ne fût pas entièrement tolérée 
en France, les Guerres auxquelles elle donna lieu 
pensèrent bouleverfer ce Royaume. Henri VIII. 
établit ce Culte en Angleterre. Léon X. lui 

avoit 

v;j . ’-.u ■ ■: 

O Voyez le Dictionnaire de Moréri, Article Calvin) 
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•Voit donne le Titre, de Défenfeur de la Foi ; 
parce qu’ il avoit écrit contre Luther ; mais lors* 
qu’il devint amoureux d’Anne de Boulen, il 
voulut faire rompre fon Mariage avec Catharine 
d’ Arragon ; ce qu’ il exécuta de fa propre auto- 
rité. Clément VIL , qui fuccéda à Léon X. , 
J’ excommunia imprudemment pour avoir époufé 
Anne de Boulen, ëe en l’année 1533. Henri 
VIII. fecoua le joug du Pape, de fe déclara Chef 
de l’ Eglife Anglicane. Si donc on veut réduire 
les caufes des progrès de la Réforme à des prin- 
cipes Amples, on verra qu’en Allemagne ce fut 
l’ Ouvrage de l’ Intérêt , en Angleterre aelui de 
l’Amour, de en France celui de la Nouveauté, 
ou peut-être d’une Chanfon. Il ne faut pas 
croire que Jean Hus , Luther ou Calvin fartent 
des Génies fupérieurs. Il en eft des Chefs de 
Seâe , comme des Ambafladeurs. Souvent les 
Efprits médiocres y réurtiflent le mieux , pourvu 
que les conditions qu’ils offrent foient avanta- 
geufes. Les Siècles de l’ Ignorance étoient le 
Régne des Fanatiques de des Réformateurs. Il 
femble que l’ Efprit humain fe foit enfin raflafié 
de Difputes de de Controverfes. On biffe ar- 
gumenter les Théologiens de les Métaphyficiens 
fur les bancs de l’ Ecole , de depuis que dans les 
Païs Proteftans les Eccléfiaftiques n’ ont plus rien 
$ à perdre, les Chefs des nouvelles Seéies font mal 
venus. 

i L’Electeur Joachim II. gagna donc, 
par la Communion fous les ded* cfpèces, les 

B 3 ; Evê- 
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Evéche's de Brandebourg, de Havelberg âc de 
Le'bufs , qu’ il incorpora à la Marche. 

Il n’entra point dam l’Union que les 
Princes Proteftans firent à Smalcalde en 153,., 
âc il maintint la tranquillité dans l’Eleélorat* 
tandis que la Guerre defoloit la Saxe âc les Païs 
Toifihs. La Guerre de Religion commença en 
i ? 45 . , âc finit par la Paix dfc Paflaw âc d’ Augs- 
bourg. 

L’Empereur Charles V. s’étoit mis * 
la tête des Catholiques. L’ illuftre âc malheu- 
reux Jean - Frédéric , Eleâeur de Saxe, âc Phi- 
lippe le Magnanime y Landgrave deHefle, étoient 
les Chefs des Proteftans ; l’Empereur battit les 
Proteftans en Saxe auprès de Muhlberg. Lui âc 
le Cardinal Granvelle fe fervirent d’ un ftratagê- 
me indigne pour tromper le Landgrave deHefle. 
Charles V. fe crut autorifé, par la phrafe équi- 
voque d’ un Saufconduit , à mettre le Landgrave 
dans la prifon où il pafla une grande partie de 
fa vie. L’EleéVeur Joachim, qui avoit été le 
Garant de ce Saufconduit , fut outré de ce man- 
que de foi ; il tira fon épée dans fa colère con- 
tre le Duc d’ Albe (*), mais on les fépara. Jean» 
Frédéric de Saxe fut de'pofé ; l’ Empereur donna 
cet Eleôorat au Prince Maurice, qui étoit de la 
Ligne Albertine. Cependant Joachim ne fe con- 
forma point à P Intérim que l’ Empereur avoit f 
fait publier. 

f - • • - ' • • • • Les 

0 ■ 

► ** ' * - 

(*) Ambafladeur de P Empereur à Berlin. 
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♦ Les Electeurs de Saxe & de Bfande-: 
bourg furent charges par l’ Empereur de mettre, 
le Siège devant Magdebourg; cette Ville fé ren- 
dit après s’ être défendue 14. mois ; : 1 a Capitu- 
lation étoit conçuë avec tant de douceur que 
1 - Empereur eut peine à la confirmer. L’ Evê- 
que de Magdebourg étant décédé , les Chanoines 
(lurent à fa place Frédéric Evêque de Havel» 
berg , fécond Fils de l’ Eleôeur Joachim ; de 
après la mort de celui-là , l’ Ele&eur eut afiez de 
crédit pour le faire fuccéder par le troilième de, 
fes Fils , nommé Sigismond , qui étoit Proteftant^ 
Ce fut cet Eleéleur qui fit bâtir la Fortcrefle de : 
Spandaw en 1555., L’Ingénieur, qui la con- 
ftruifit, s’appelloit Giromela; ,il falloit bien que 
l’on fut extrêmement privé, de toutes fortes 
d’ Arts dans ce Pais, pour avoir recours' à l’Italie 
dans les moindres chofes. Le Markgrave Jean j 
Frere de l’ Electeur, fit fortifier Cuftrin en meme 
tems. C’ étoit peut-être une mode alors de 
fortifier les Places; fi l’on avoit eu uné' idée 
distincte de l’ufage que l’on en peut faire , on 
auroit eu des Ingénieurs. 

Joachim IL obtint en 1 $ 69 . de fon Beau- 
Frere Sigismond - Augutte , Roi de Pologne , lç 
Droit de fuccéder à Albert -Frédéric de Brands» 
bourg , Duc de Prufle , au cas qu’ il mourût fans 
héritiers , & il s’ engagea de fccourir la Pologne 
d’un, certain nombre de Troupes, toutes les fois 
qu’ elle feroit attaquée. Le Régne de ce Prince 
fut doux de paifible, On l’ accufa de pouffer la 

B 4 libé- 
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libéralité au point d'ctre prodigue; il mourut 
«n 1571. 

' * * * v. * 

JEAN-GEORGE. 

- v 

• Jean-Geokgb hérita la même année 
P Eleétorat de fon Pere Joachim II. , 4 la Nou- 
velle Marche de Ton Oncle le Markgrave Jean- 
Son Gouvernement fut pacifique , 4 ne tient ici 
que pour le fil de l’ Hiftoire chronologique. Il 
eft à remarquer qu’ une de fes femmes fut une 
Princefle de Lignitt , nommée Sophie. La Bran- 
che des Markgraves de Bareyth 4 d’Anfpach 
vint à s’ éteindre ; il partagea cette Succcifion 
entre fes deux Fils cadets , dont Chriftian devint 
l’Auteur de la nouvelle Tige de Bareyth, de 
Erncft de celle d’ Anfpach. L’ Eleôeur mourut 

P an 

JOACHIM-FREDERIC. 

* 

Joachim -Frédéric avoit $1. ans lors- 
qu’il parvint à la Régence ; pendant la vie de 
fon Pere, il jouïflbit des Evéches de Magdebourg, 
de Havelberg 4 de Lébufs. Lorsqu’ il fuccéda 
P Jean -George, il fe démit de l’Archevêché de 
Magdebourg en faveur d’ un de fes Fils , nommé 
Chriftian - Guillaume. Il adminiftra la PrufTe 
pendant la démence du Duc Albert -Frédéric; il 
recueillit la Succefiion du Duché de JagerndorfF, 
qu’il céda à un de fes Fils nommé Jean -George, 
. i ’ pour 
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{tour le dédommager de 1 * Evêché de Strasbourg, 
auquel il avoit été obligé de renoncer. Dans 
ces tems-là les Succédions Te réunifloient fou? 
vent, & fe divifoient de meme; la mauvaifcpo- 
• litique de ces Princes rendoit le travail que la 
Fortune faifoit pour eux ingrat & inutile. 

Jo achïm-Frederic fut le premier Prince 
de la Maifon qui établit un Confeil d’ État. Je 
laide à juger quelle devoit avoir été P adminiftra- 
tion du Gouvernement , la Juftice & la conduite 
des Finances dans ces tems groflîers & fauvages, 
où il n’y avoit pas même des Perfonnes prépcv 
^fées pour vaquer à ces Emplois. 

L’Electeur s’apperçut fans doute de la 
réceflîté qu’ il y avoit de pourvoir à l’ éducation 
de la Jcunefle ; car ce fut à cette intention qu’ il 
fonda le Collège de Joachimsthal. Cent vingt 
Perfonnes y font élevées , nourries , & inilruites, 
félon l’Inftitution. Le Grand Electeur transféra 
depuis ce Collège à Berlin. La pauvreté du Païs, 
dfc le peu d’ efpcces qui rouloient, donnèrent lieu 
aux Loix fomptuaires que l’ Electeur fit publier, 
il mourut l’ année id©8. , âgé de 63. ans. 


JEAN-SIGISMOND. 


Jean -Sigismond avoit épouféà Konigs- 
berg l’an 1594. Anne, Fille unique d’ Albert Duc 
de Pruffe , Héritière de ce Duché & de la Succes- 
fion de Cléves. Cette Socceffion étoit compo- 
féc des Païs de Juticrs , Bergues , CleVea, Marck, 
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Ravensberg de Ravenftein. ’ Le Morceau étoit 
trop tentant pour ne pas exciter l’ avidité de tous 
ceux qui avoient efpérance d’y participer. ~ « 

- Avant qjJE de parler des Droits des Elec« 
leurs de Brandebourg & des Ducs de Neubourg, # 
il eft bon d’ expliquer les Présentions de la Saxe; 
pour ne point embrouiller les matières. 

L’Empereur Maximilien avoit donné 
l’ Expeéiance de cette Succeffion aux Princes des 
deux Lignes de Saxe, à favoir , -l’ Emeftine de 
l’ Albertine, au defaut de tous les Héritiers mâles 
& femelles des Ducs de Cléves. Car les Patente» 
que le Duc de Juliers, George -Guillaume, obtint^ 
de P Empereur, font foi que ce Fief tomboit en 
quenouille. Jean - Frédéric , dernier Eleéteur de 
Saxe de la Maifon Erneftine, époufa Sibyle , Fille 
de Jean III. Duc de Jiiliers. 

Le Duc Guillaume de Cléves, Fils de 
Jean de Juliers, époufa la Fille de Ferdinand, 
Nièce de l’Empereur Charles V. Ce Mariage 
«joint au mécontentement que 1 * Empereur avoit 
■de ce que Frédéric de Saxe étoit un des Mem- 
bres de l’Union de Smalcalde, le portèrent ï 
confirmer au Duc Jean -Guillaume le Droit qu’il 
avoit de difpofer de la Succcflion en faveur de 
fes Filles, au défaut des Héritiers mâles. Le Fils 
de ce Duc, nommé, comme lui, Jean - Guillaume, 
mourut fans enfans en 1609. Ainli cette Succet 
fion retomba à fes Saurs. • * 

L’ Aï N £ E , nommée Marie - Eléonore , ! avoit 
époufé le Duc de Prufie, Alhert - Frédéric. . 

». 1 1 s : " La 

. ! 
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" La seconde, Anne, étoit mariée au Prince 
Palatin de Neubourg. , 

' La troisième, Magdelaine , étoit Femme 
du Comte Palatin de Deux - Pont*. 

La quatrième, Sibyle, étoit mariée I 
tin Prince d’Autriche, Comte de Burgaw. • > 
Ces quatre Princesses, dcleursEn* 
fans, prétendirent à cette Succeffion. 

La Maison de Saxeajoutoit aux Droits de 
fon Expeftance le Mariage de l’ Electeur Frédéric 
avec la PrincefTe Sibyle , Tante du Défunt.- 
' Marie-Eleonore, Femme d’ Albert de 
Pruffe, fondoit fes Droits fur fon Contrat de 
Mariage en 1571., qui portoit en termes exprès, 
que fi fon Frerevenoit à mourir fans enfans, elle 
& fa Poftérité hériteroient des fix Duchés, en 
vertu des PaéVcs fondamentaux des années 141g. 
& 1496., par lesquels les Filles aînées ont lé 
Droit de fuccéder. Le Duc de Pruffe s’ engagea 
à payer 200000. florins d’or aux Sœurs de fa 
Femme , pour les fatisfaire par cette Somme fur 
toutes leurs Prétentions. Si Marie - Eléonore eut 
été en vie au décè* de fon Frere, il eft fort pro- 
bable qu’il n’y auroit point eu de démêlé; mais, 
•étant morte, fa Fille Anne , Femme de P Ele&eur 
Jean-Sigismond, rentroit dans les Droits de fa 
Mere. Cette Succeflion devoit donc tomber fur 
fon chef, puisqu’ elle repréfentoit Marie-Eléonore^ 
«St c’ étoit le point de conteftation. 

Les prétentions d’Arnie, Ducheffe dé 
Neubourg, fe fondoient fur ce que & Sœur 

Marie - 
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Mari -Eléonore étant morte, elle rentroit dan* 
fes Droits , & dcvenoit par conféquent l’ aînée de 
fes autres Saurs, étant plus proche Parente 
qu 'Anne de Brandebourg, qui étoit Nièce du 
Défunt. Il n’y avoit que les Paétes de Famille 
éc le Contrat de Mariage de Marie - Eléonore de 
contraires à ces raifons. 

Les DEUX Saurs cadettes du Duc Jean- 
Guillaume ne demandoient pas la Succeflion 
entière i elles ne propofoient que le démembre- 
ment. 

CE qui RENDOIT nul de toute nullité le 
Droit de ces trois Saurs cadettes, c’eft qu’elles 
^voient parte dans leur Contrat de Mariage une 
renonciation à tous leurs Droits ( tant qu’ il y 
ayroit des Enfans de leur Saur aînée. 

L’Electeur Jean-Sigisraond & le Duc 
Wolffgang - Guillaume de Neubourg convinrent 
de fe mettre en portèrtion de la Succeilion liti- 
gieufe, en fe réfervant cependant leurs Droits 
refpeétifs. L’ Empereur Rodolphe , qui vouloit 
prendre les Duchés de cet Héritage en Sequeftre , 
facilita cet Accord. L’ Archiduc Léopold fe mit 
effeâiveraent en devoir de s’ en emparer ; mais 
les Princes Proteftans s’ y opposèrent , formè- 
rent cette célèbre Alliance qu’on nomma Y Union, 
A dans laquelle Jean - Sigismond entra des pre- 
miers. Pour contrebalancer Y Union , les Princes 
Catholiques firent un Traité femblable à Wurtr- 
bourg, qu’ on nomma la Ligne. L* Electeur ctoit 
fiivorifé des Hollandois, qui craignoient le Se- 
queftre 
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queftre Impérial, âc le Duc de Neubourg par 

Henri IV. Roi de France; mais lorsque ce Prin- 
ce fe préparoit à le fecourir , il fut adadiné par 
Ravaillac (*). 

L’ Electeur avoit tente' un Accommode- 
ment avec le Duc de Neubourg ; mais dans une 
entrevue qu’ils eurent, dans la chaleur de 1a 
difpute Jean -Sigismond donna un foufflet à ce 
Prince ; ce qui brouilla les chofes de nouveau. 
On peut juger par cet Echantillon de la politede 
& des moeurs de cetems, en t6ti. On tenta 
un autre Accommodement à Juterbock avec l’ E*- 
lefteur de Saxe au fujet de la même Succeflion , 
fans que les Princçs s’y trouvaient, car les entre- 
vues étoient devenues dangereufes ; mais le Duc 
de Neubourg protefta contre ce Traite', de il ne 
fut jamais mis en exécution. 

Je AN -Sigismond eut l’ Adminiftration de 
la Prude pendant la démence du Duc Albert, 
fon Beau - Pere , de même que l’ avoit eue Joa- 
chim - Frédéric. L’ Eleéteur reçut audi de Sigis- 
mond III. , Roi de Pologne , l’ Inveftiture de la 
Prude pour lui & fes Defcendans ; c’e'toit la troï- 
fième Inveftiture qui avoit été donnée à la Mai- 
fon Eleflorale. 

Comme la Prusse fut réunie à la Mai- 
fon de Brandebourg par Jean-Sigismond, il n’ eft 
pas hors de propos de donner en peu de mot* 
une idée de.ee que ce Païs étoit originairement , 

de 

f v . 

(*) Voyez les Mémoires de Sully. 
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de Ton Gouvernement, de comment il pafla au 
pue Albert, Beau-Pere de l’Eleâeur. 

Le nom de Prussia, dont on a fait 
Prufle, fignifie auprès de RuJJe ; la Rufle eft une 
Branche de la Rivière de Niémen, qu’on nomme 
, à prefent la Mémel. La Pruffe fut habitée ori- 
ginairement par des Bohémiens, des Sarmates, 
des Rufl'es & des Vénédes, Ces Peuples étoient 
plongés dans l’Idolâtrie' la plus grofficre; ilsado- 
roient les Dieux des Forets , des Lacs , des Riviè- 
res, & meme des Serpens & des Elans. Leur 
dévotion ruftique de fauvage ne connoifloit pas 
la fomptuofité des Temples. Leurs principale* 
Idoles Potrivipos , Percunos , & Pi collas , avoient 
leur Culte établi fous des Chênes, où elles étoient 
placées à Ramowa dt à Heiligenbeil. Les Prus- 
fiens facriiioicnt à leurs faux Dieux jufqu’ à leurs 
-Ennemis prifonniers. Saint Adelbcrt fut le pre- 
mier qui prêcha le Chriftianifme à ces Peuples 
vers l’ an 1000. , de il y reçut la Couronne du 
Martyre. Selon Crifpus, trois Rois de Pologne, 
nommés tous trois Boleslas , firent la guerre aux 
Pruffiens pour les convertir ; ' mais ces Peuples, 
devenus aguerris, ravagèrent la Mazovie de la 
Cujavie. Conrad, Duc de Cujavic, appellaàfon 
fecours les Chevaliers Teutons de l’ Allemagne; 
Herman de Saltza en étoit alors Grand-Maître, 
en 1239. Il entra en Prufle, & il établit, \ 
l’aide des Chevaliers Livoniens, (qui étoient 
une cfpèce de Templiers) les 4. Evêchés de 
Cultn, Pomefan , Ermeland & Sahmtland. La 

Guerre 

* .... ) 
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Guerre que l’ Ordre fit aux Proflîens dura 53. 
ans ; les Chevaliers foutinrent cnfuite des Gucr* 
res, tantôt contre la Pologne, & tantôt contre 
les Ducs de Poméranie, qui ctoient jaloux de 
leur Etabliflement. Dès -lors les Familles des 
Chevaliers commencèrent à s’établir en Prufle j 
A c’ eft d’ eux , en grande partie , que defeend la 
Noblefle qui i’illuftre aujourd’hui. 

Sous LE Grand-Maître Conrad d’ Erlickhau- 
fen^ en 14?®-, les Villes de Dantzick, Thorn A 
Elbing lui déclarèrent qu’étant lafles de lui 
obéir, elles s’ étoient données à Cafimir, Fils de 
Jagcllon Roi de Pologne. La Guerre que les 
Chevaliers & les Polonois fe firent pour la Prufle 
dura 13 ans ; les Polonois viâorieux donnèrent 
la Loi. La Prufle Citérieure de la Viftule fut 
annéxc'e à ce Royaume, & s’appellaih-ufle-Roya- 
le ; l’ Ordre garda la Prufle Ultérieure , mais il 
fut obligé d’en prêter hommage aux Vain- 
queurs. ...... 

En 1510. Al R T de Brandebourg fut élu 
Grand-Maître par l’Ordre. C’étoit l’ Arrière- 
Petit -Fils d’Albert P Achille , comme on l’a dit 
glus haut. Le nouveau Grand - Maître , pour 
vanger l’ honneur de l’ Ordre, entreprit une nou- 
velle Guerre contre les Polonois, qui finit tre's- 
heureufement pour lui ; puisqu’ il fut créé Duc 
de Prufle par Sigismond I. Roi de Pologne, qui 
rendit cette Dignité Héréditaire pour ce Prince 
A fes Defcendans. Albert s’obligea Amplement 
cil récempcnfc de prêter hommage à la Pologne. 

Ls 
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Le Duc Albert, Maître de la Prude Ul- 
térieure, quitta alors l’Habit, la Croix, & les 
Armes de l’Ordre Teutonique. Les Chevaliers 
fe conduifirent comme font les plus foibles ; ils 
fc contentèrent de protefter contre ce qu’ ils ne 
pouvoient pas empêcher. Le nouveau Duc eut 
une Guerre \ foutenir en 1563. contre Eric Duc 
de Brunswick, de Commandeur du Même!. 
Eric entra en Prufle à la tête de tacoo. hom- 
mes; mais Albert l’arrêta aux bords de la Viftu- 
le. Comme il ne s’ y pafla rien de remarqua- 
ble , < 5 c que les deux Rives de la Rivic're étaient 
couvertes de Soldats qui cueilloient des noix, 
on appella cette Expédition la Guerre des Noix . 
Albert fe fit Protertant en 1519., de la Prufle 
imita fon exemple; fon Fils Frédéric- Albert lui 
fuccéda en 136g. Il re<jut l’Inveftiture du Roi 
Sigismond - Augufte, à laquelle eut part l’Envoyé 
de l’ Electeur Joachim IL C’ eft ect Albert-Fré- 
deric qui époufa Marie - Eléonore , Fille de Jean» 
Guillaume, de Sœur du dernier Duc de Cléves. 
Jean - Sigismond fut le Gendre dfc le Touteur de 
ce Duc de Prude. La n*ort de fon Beau - Pere le 
fit entrer entièrement dans la poflefEon de ce 
Duché l’an 1618. Jean- Sigismond s’ était fait 
Réformé dès l’an 1614. pour complaire aux 
Feuples du Païs de Cléves qui dévoient devrait: 
fes Sirjcts. L’ Empereur Rodolphe II. mourut 
pendant la Régence de l’ Eleéteur. Le Collège 
Electoral élut en fa place Mathias , Frere du Dé- 
funt. V Electeur, fentant les approches de l’âge, 
«T , & fe 
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de fe. voyant accablé d’infirmités, remit la Ré- 
genec à fon Fils George- Guillaume, & mou- 
rut peu de tems après. 

GEORGE -GUILLAUME. 

George - Guillaume parvint à I’Ele- 
ôorat l’an 1619. Son Régne fut le plus mal- 
heureux de tous. Les Etats de ce Prince foible 
furent defolés pendant le cours de la Guerre de 
30. ans, qui laifla des traces en Allemagne 
qu’on découvre encore dans le tems où j’écris. 

Tous les Fléaux, qui peuvent accabler un Pais, 
fondirent fur l’ Eleétorat de Brandebourg. Un 
Souverain incapable de gouverner; un Miniftre 
traître à la Patrie ( * ) , une Guerre , ou plutôt 
Un Saccagement & un Boùleverfement général; 
une inondation d’ Armées amies de ennemies, 
barbares , pillardes & cruelles également , qui* 
fe ballotant comme les vagues de la Mer, abî- 
Inoient par leur flux &. reflux les mêmes Pro- 
vinces j âc ne fe retirèrent qu’ après avoir tout 
dc'vafté , & mis le comble à la defolation. 

Cette Natalité , qui fembloit perfé- 
eüter l’ Ele&eur , » étendoit fur tous fes Paren». 
George -Guillaume a voit époufé la Fille de Fré- 
déric IV. j Eleéteur Palatin , & Sœur du mal- > 

heureux 

i.l 

(*) Le Comte de Schwamenberg, Statthalter dé 
la Marche. • ; 
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heureux Frédéric V. , Roi de Bohême , battu au 
•Wéfenberg , dépouillé du Patatinat , de mis au 
Ban de l’ Empire. L’ Empereur Ferdinand II. 
confisqua le Duché de Jagerndorff ; parce que 
le Duc avoit pris le parti de Frédéric V. Ce 
Duc étoit P Oncle de George-Guillaume. L’ Em- 
pereur donna ce Duché aux Princes de Lichten* 
ftein, qui en font encore aéhiellement en pos- 
feflîon ; de l’ Eleéïeur protefta tant qu’ il voulut, 
fans qu’on y eût égard. Son Oncle, l’Adrai- 
niftrateur de Magdcbourg, fut dépofifédé, de mi* 
au Ban de l’Empire, pour être entré dans la Li- 
gue de Lawembourg, & pour s’être allié avec le 
Roi de Dannemarck. L’Empereur étoit pres- 
que defpotique alors. 

La Treve, que l’Efpagne de la Hollande 
avoient conclue en 1621. pour 12. ans, vint à ex- 

{ ûrer. Le Théâtre de la Guerre s’établit dans 
es Païs de la SucceiEon de Cléves. Les Efpag- 
nols forcèrent la Garnifon de Juliers, que le» 
Hollandois tenoient pour l’ Elcéteur ; Cléves & 
Lipftadt fe rendirent à Spinola; les Hollandois 
rechafsèrent à la vérité , quelques années après, 
en 1 629 . , les Efpagnols du Païs de Cléves , de 
reprirent quelques Villes pour l’Eleôeur; Geor- 
ge -Guillaume de le Duc de Neubourg obtin- 
rent des Efpagnols en 1630. , qu’ ils évacueroient 
en quelque manière les Païs de la Succeflïon; 
les Hollandois mirent Garnifon dans les Places 
de l’ Electeur, & les Efpagnols dans celles du 

Duc. 
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Duc. Mais cette compofition ne fubfirta pas 
long -teins, & la guerre recommença en 1635. 
dans ces Provinces avec plus de force qu’aupara- 
vant. Je me contenterai de dire, que pendant 
tout le Régné de l’Eleétcur les Païs de Cléves 
furent en proye aux Efpagnols & aux Holtan- 
dois, qui s’ emparoient des Portes, furprenoient 
des Villes, gagnoient quelquefois des avantages 
les uns fur les autres, & les perdoient de même; 
mais où il ne fe pafla rien deconfidérable. Les 
exactions des Officiers & le brigandage des Sol- 
dats faifoient dans ces tems - là la plus grande 
partie de l’Art militaire. 

j I 1 

Quoique l’Empereur affectât une Sou- 
veraineté indépendante dans l’ Empire, les Prin- 
ces ne laifloient pas que d’appofer à fou Defpo- 
tisme une fermeté qui l’ arrêtoit quelquefois , & 
des Ligues qui donnoient 1 ’ alarme à Vienne. 

Les Eleéteurs de Brandebourg & de Saxe inter- 
cédèrent auprès de l’ Empereur pour leur Collè- 
gue, l’Eleéteur Palatin, & ils refusèrent de re- 
connoître l’ Electeur Maximilien de Bavière, que 
Ferdinand IL avoit élevé a . cette Dignité au • 

préjudice de la Maifon Palatine, & contre les 
Loix de l’Empire. Car, félon la Bulle d’ Or, 
qui fert de Loi fondamentale, un Eleéteur ne 
peut être mis au Ban de l’Empire, ni dégradé, 
fans le confentement unanime de la Diète affem- 
blée en Corps. Les intercédions de ces Ele- 
cteurs ne produilirent aucun effet, 

C a . Les 
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Les PROGRES de la Réforme, qui, en di- 
vifant l’Allemagne, avoient donné naiffance à 
deux puiflans Partis , occafionnèrent enfin la 
Guerre. Les Princes Proteftans, pour foutenir 
le libre Exercice de leur Religion, s’ étoient con- 
fédérés enfemble à Lawembourg. Dans cette 
Alliance entrèrent Chriftian IV. , Roi de Dan- 
licmarck, les Ducs de Brunsvvick-Lunebourg, de 
Holftein, de Mecklenbourg, âc Chriftian - Guil- 
laume , Adminiftrateur de Magdebourg. L’ Em- 
pereur en prit ombrage , & envoya en 1625. 
l'on Général Tilly, à la tête de 12000. hommes, 
dans le Cercle de la Baffe - Saxe. Tilly fe pré- 
fenta devant Hall , & quoique la Ville fe rendit 
fans réfiftance, il la livra au pillage. Wallen- 
ftein s’ approcha, avec un autre Corps de 12000. 
hommes, du Pais de Halberftadt & de Magde- 
bourg. Les Etats de la Baffe -Saxe demandè- 
rent un Accommodement à l’Empereur; mais 
ces Propofitions n’empêchèrent pas Wallenftein 
& Tilly d’envahir les Pais de Magdebourg âc 
de Halberftadt. L’ Adminiftrateur de Magde- 
bourg, Chriftian - Guillaume , fut dépoféf*); 
le Chapitre choifit à fa place, âc donna fa No- 
mination de Coadjuteur au Fils de l’Elefteur 
de Saxe, nommé Augufte, de l’ Adminiftrateur 
joignit fes Troupes à celles que le Roi de Dan- 
nemarck avoit dans la Baffe - Saxe. Cliriftian- 

Guü- 

(*■) L’Empereur «voit deffein de donner ce Béné- 
fice X, fon Fils. . j 
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Guillaume & Mansfeld, qui commandoient cette 
Armée, furent battus par Wallenflein, qu’ils atta- 
quèrent au Pont de Deflaw ; ils fe fauvèrent 
après leur défaite dans la Marche de Brande- 
bourg qu’ils pillèrent. Tilly battit à Lutter un 
autre Corps de troupes que le Roi de Danne- 
marck avoit en Baffe -Saxe. Le voifinage & les 
viftoires des Impériaux obligèrent George-Guil- 
laume à reconnoître l’Eleâeur Maximilien de 
Bavière, comme le vouloit l’Empereur. 

Le Roi de Dannemarck, qui fe rele- 
va de fes défaites , reparut l’ année fuivante , en 
1626. , avec deux Armées , dont il * commandoic 
l’une, & l’ Adminiftrateur l’autre; mais il n’ofa 
fe préfenter devant Tilly qui avoit mis Gami- 
fon à Brandebourg, Ratenow, Havelbcrg, & 
Perleberg. 

Mansfeld, qui avoit raffemblé les débris 
de fon Armée, ofa entrer dans le Païs de Bran- 
debourg contre le gré de l’ Eleftetir. Les Im- 
périaux détachèrent contre lui 7000. hommes, 
auxquels George-Guillaume joignit goo. Soldats, 
fous les ordres du Colonel Craght, qui paffèrent 
laWerthe, & dillipèrent les Troupes fugitives 
de Mansfeld. On voit par ce foible fecours 
que l’ Electeur n’ avoit presque point de Trou- 
pes fur pied. 

Les Impériaux, profitant de leurs avan- 
tages, mirent Garnifon dans toute la Poméranie, 
fous prétexte de couvrir l’Allemagne contre les 
•Entreprifcs des Suédois ; mais, dans le fond peut- 

C 3 être 
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être , parce que Bogislas , dernier Duc de Pomé- 
ranie, laifloit après fa mort tomber fa Succes- 
fion à l’ Electeur de Brandebourg, qui en avoit 
l’ Expeftance. Wallenfteinmitle Siège devant la 
Ville de Stralzund, & le leva après y avoir per- 
du 12000. hommes. Stralzund fit Alliance avec 
le Roi de Suède , & reçut une Garnifon Suédoi- 
fe de 9000. hommes. 

L’Empereur publia vers ce tems fon fa- 
meux Edit de Reftitution, qui enjoignoit aux 
Princes Protcftans de rendre à 1 ’ Eglife les Biens 
dont la Réforme les avoit mis en pofTeflion de- 
puis la Transaftion de Paflaw. Les Princes Pro- 
teftans y auroient fait des pertes confidérables. 
La Maifon de Brandebourg y perdoit les Evê- 
chés de Brandebourg, de Havelberg & de Lc- 
bufs. Ce fut le Signal qui arma de nouveau 
les Proteftans & les Catholiques. Ferdinand IL 
vouloit pêcher en eau trouble; il vouloit s’ap- 
proprier l’ Archevêché de Magdebourg ; mais 
après 28. femaincs que Wallenftein avoit pafle de- 
vant cette Ville, il fut obligé de lever le Siège. 

L’Electeur avoit pris l’ Inveftiturc de la 
PruHe en perfonne à Varfovie dès l’année 1616. 
Il s’ éleva une nouvelle Guerre de ces côtés - là. 
Sigismond III., Roi de Pologne, formoit des 
Prétentions contre le Royaume de Suède, que 
Guftave- Adolphe gouvernoit alors. Guftave- 
Adolphc prévint fon Ennemi, paffa en Prufle, 

prit 
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prit le Fort de Pillaw en 161g. & fit de grands 
progrès en Livonie, & dans la Prufle-Polonoife. 

Ce Prince , étant à Dantzick en 1629. , fit une 
Trêve de 6 . ans avec les Polonois, dans laquelle 
4’ Electeur fut compris, & qu’on prolongea jus- 
qu’ à 26. ans. . - . f 

t 

Le Roi de SUEDE avoit deflein d’ entrer 
en Allemagne, & de profiter des troubles qui 
augmentoient par l’ Edit de Reftitution que 
l’Empereur avoit fait publier. Guftave fit 
paroître une. efpèce de Manifefte , qui de'tailr 
loit les Griefs qu’il avoit contre l’ Empereur. Ces 
fujets de plainte confiftoient en ce que l’Empe- 
reur avoit aflifté le Roi de Pologne d’un Secours 
de 10000. hommes; qu’il avoit de'pofé le Duc 
de Mecklenbourg, fon Allie'; qu’il avoit ufc 
d’injuftice contre la Ville de Stralzund, avec la- 
quelle il e'toit* en Alliance. Après cette De'da- 
ration tous les Ports de la Pome'ranie furent 
bloque's par la Flotte Sue'doife. A bien confi- 
dérer ces raifons , on ne les trouvera guère plus 
raifonnables que celles que Charles II. Roi d’An- 
gleterre fit valoir pour de'darer la Guerre aux * 
Hollandois. Un des principaux Griefs des An- 
glois rouloit fur ce que Mrs. de Witt avoient 
un Portrait fcandaleux dans leurs Maifons (* )i 
Faut-il que de pareils fujets deviennent l’ origine 

C 4 de 
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(*) Ce Portrait repréfentoit, dit-on, une Bataille na- 
vale, que les Hollandois avoient gagnée fur les Anglois. 
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de la ruïne des Provinces, âc que l’Efpèce hu- 
maine prodigue fa vie, de répande Ton fang, 
pour fatisfaire aux fantaifies de aux caprices bi- 
zarres d’ un feul homme? 

Ce FU T l’Annee 1630. que tous le» 
malheurs qui menaçoient auparavant l’ Eleéiorat 
de Brandebourg éclatèrent, & que les orages 
qui grondoient dans le voifinage fe réunirent 
tous pour tomber fur ce Pais. Wallenftein, qui 
s’y étoit établi, en tira des Contributions éxor- 
bitantes, de l’on ne comprend pas par quel droit, 
de par quelles raifons, les Armées Impériale* 
traitoient avec tant de dureté un Païs ami , dont 
le Prince étoit attaché à l’ Empereur. On peut 
juger de la fixation où fe trouvoit 1’ Eleôbeuf 
George -Guillaume par la réponfe qu’il donna k 
Ferdinand II., qui l’invitoit de fe rendre à là 
Diète de Ratisbonne. Il y dit : „L’ Epuifement 
„de la Marche me met hors d’ état de fournir à 
„mes dépenfes ordinaires , de à plus forte raifort 
„à celles d’un pareil Voyage. 4 * Les Régimen* 
de Pappenheim de de St. Julien avoient leur 
Quartier dans la Moyenne Marche, de ils en ti- 
rèrent en 1 6. mois 300000. Ecus 5 le Mare 
d’ Argent était alors à 9. Ecus , à préfent à 12. 
Ainfi cette Somme de nos jours feroit 400000. 
Ecus. On prétend que Wallenftein tira de tout 
l’Eleélorat la Somme de 20000000. de florins, 
qui feroit aujourd’hui 17777777. Ecus. Ce 
calcul me paroît exceflif, de je crois qu’on en 
peut rabattre deux tiers, fans fe tromper. 

- Gusta- 
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Gustave - Adolphe entéa en Allemagne 
fur ces entrefaites; il fit une defcente à Plsle de 
Rugen, & en délogea les Impériaux, à l’aide 
de la forte Gïirnifon qu’il a voit à Stralztmd. 

A P approche des Suédois , l’ Empereur fit figni- 
fier aux EleéVetirs de Saxe & de Brandebourg, 
qu’ils euflfent à fournir des Vivres & des Mu- 
nitions pour fes Troupes; moyennant quoi il 
modéreroit en leur faveur l’ Edit de Reftitutien. 
Pendant que la Diète fe tint à Ratisbonne, Gufta- 
ve-Adolphe s’empara de la Poméranie, mit Gar* 
hifon à Sttttiri , & chafia de ce Duché Torquato 
Conti qui commandoit les Impériaux. 

Cé Roi Fit un Traité avec le Duc de Po- 
méranie, dans lequel il fut ■ftipulé, que fi après % 
fa mort quelqu’un difputoit fa Succefiion à PE- 
leébeur de Brandebourg , ou que la Suède ne fut 
pas entièrement indemnifée des frai* de la Guer- 
re, cette Province refteroit en Sequeftre entre les 
mains du Roi. Les Impériaux, chaflfés de là 
•Poméranie par les Suédois , fe retirèrent dans la 
Nouvelle Marche , A s’ aflemblèrent du côté de 
Francfort fur l’Oder. 

' I 

A l’approche desSuédois, l’ Eleéfeur fit 
élever à la hâte quelques Ouvrages de terre de» 
vant les Portes de Berlin, il y fit planter quel- 
ques Canons , A obligea les Bourgeois à monter 
la Garde ; ce qui marque certainement qu’ il 
«’ avoit aucune efpëce de Militaire. 

C ; La 
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La ville de Magdebourg »’ allia avec 
les Suédois, & leur promit le paflagede fonPont 
fur T Elbe. Les Troupes de cette Ville chafsè- 
rent les Impériaux de leur Païs; mais Tilly re- 
vint avec fon Armée , fubjugua tout le Païs , <fc 
mit ce Elocus fi célèbre devant cette Ville. 

Les Prote S tans tinrent une Aflemblce 
à Leipfic en 1631., où ils délibérèrent fur leurs 
interets. Les Electeurs de Brandebourg & de 
Saxe y réfolurent de fe tenir confianuncnt atta- 
chés à l’ Empereur , & d’ affembler leur Arriére- 
Ban pour s’ oppofer aux Suédois. 

Cependant Gustave - Adolphe 
traverfoit la Marche, pour accourir au fecours 
du Mecklenbourg. Ce Prince, aufli politique que 
brave, fit obferver à fes Troupes une exaéledifci- 
pline dans leur marche ; il s’ étudioit à ranger 
les Protfcftans à fes interets, publiant par -tout 
qu’ il n’ étoit entré en Allemagne que pour reti- 
rer les Princes du joug que l’ Empereur leur vou- 
loit impofer, & pour défendre les libertés de 
leur Religion. Guftave - Adolphe fit alors une 
Alliance avec Louis XIII. Roi de France, qui 
avoit avec lui le même interet à l’abaiflement de 
P Empereur. Ce Traité fut conclu à Berwald. 

Tilly laissant Magdebourg bloqué, 
fe joignit aux Impériaux à Francfort fur l’ Oder, 
& traverfa la Marche pour attaquer les Suédois,qui 

fai- 
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faifoîent des progrès dans le Mecklenbourg ; 
mais la fortune de Guftave - Adolphe avoit un . 
afcendant marqué fur celle du Général Impérial. 
Le Roi de Suède marcha du Mecklenbourg «k 
Schwet, y pafla l’Oder, & vint mettre le Siège 
devaijt Francfort, que 7000. Impériaux défen- 
doient. Il les force, s’empare d’une nombreufe 
Artillerie , qui y c'toit gardée , prend Landsberg 
& Croflen ; puis tourne tout à coup vers Berlin, 
pour fccourir Magdebourg que Tilly aflïége en 
perfonne. 

Lorsque Gustave -Adolphe arriva 
à Copenick, il fit prier l’ Elefteur de lui livrer les 
Forterefles de Spandaw & de Cuftrin, pour afliï- 
rer fa retraite , en cas que quelque malheur lui 
arrivât. L’Ele&eur furpris d’une demande fi 
extraordinaire, & qui lui répugnoit, ne put 
prendre aucune réfol ution. On propofa une 
Entrevue entre ces deux Princes. L’Eleéleur 
alla au devant du Roi à un quart de mille de 
Berlin ; l’ entrevue fe fit dans un petit Bois ; il y 
trouva Guftave- Adolphe efcorté de mille Fan- 
tafiins & de 4 Canons. Ce Roi réitéra à Geor- 
ge-Guillaume les memes Propofitions qui lui 
avoient déjà été faites ; 1 ’ Electeur , ne pouvant 
prendre de parti dans cet extrême embarras, de- 
manda une demie heure pour confulter avec fes 
Miniftres, A il tint avec eux Confeil.à l’écart. 
Le Monarque Suédois -s’entretint en attendant 
avec les Princeffes A les Dames de la Cour ; mais 

comme 
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comme l’ Eleéfeur n’ avoit rien conclu après ces 
délibérations , il pria le Roi de pafler à Berlin. 
Guftave-Adolphc y entra avecfon étrange Efcor- 
te, & 200. Suédois montèrent la Garde au Châ- 
teau de Berlin. Les autres Troupes furent lo- 
gées chez les Bourgeois. Le lendemain ,, toute 
l’Armée Suédoifc vint fe camper à l’ entour de 
cette Capitale, de l’ Eleéfeur, qui n’ étoit plus le 
Maître chez lui, en pafla par tout ce que le 
Monarque Suédois voulut. Les Gamifons Sué- 
doifes des Forterefles de Spandaw & de Cuftrin 
prêtèrent ferment à l’ Eleéfeur; & le Roi promit 
qu’ il remettroit cfcs Places aux Troupes Brande- 
bourgeoifes dès que le befoin qu’il en avoit fe- 
roit patTé. Guftave - Adolphe avança au-delà de 
Potzdam. Les Troupes Impériales, qui teuoient 
Brandebourg & Ratenow, fe retirèrent à fon 
approche, & fe replièrent fur l'Armée quifai- 
foit le Siège de Magdebourg. Le Roi demanda 
à l’ Eleéfeur de Saxe le partage fur l’Elbe au Pont 
de Wittenberg , mais il lui fut refufé; tk c’eft 
ce qui l’ empêcha de fecourir Magdebourg. 

Cette Ville, que Tilly & Pappenheim 
n’ avoient pu prendre par la force , fuccomba 
enfin à la rufe. Les Impériaux entamèrent une 
Négociation avec la Ville de Magdebourg, par 
l’entremife des Villes Anféatiques, & lui offri- 
rent des«conditions avantageufes. Ils affeéfè- 
rent pendant ces Pourparlers de ne plus tirer fur 
la Place ; les Magdebourgeois s’ y fièrent , leur 
; < vigi- 
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vigilance s’ endormit dans cette feinte fécurité ; 

A les Bourgeois, qui avoient été de garde la 
nuit aux Remparts, fe retiroient ên grande par- 
tie vers le matin. Pappenheim, qui étoit avan- 
cé avec fes Attaques jusqu’à la Contrelcarpe du 
Forte, s’en apperçut & en profita; il fit donner v 
en même tems quatre afi'auts, de il fe rendit maî- 
tre des Remparts fans grande réfiftance. Les 
Cravates côtoyèrent l’ Elbe, qui étoit bas alors, 

& en partant la Rivière prirent les Ouvrages à 
revers. La Garnifon & les Bourgeois s’affera- 
blèrent à la hâte dans cette alarme fur les Places 
publiques ; mais Tilly, maître des Canons du 
Rempart, les fit diriger de façon qu’ils enfiloient 
les Rues ; le nombre des Impériaux augmentoit 
en même tems , & la réfiftance des habitans de- 
vint vaine. Cette Ville, qui étoit une des plus / 
floriflantes de l’ Allemagne, ftit malheureufement 
livrée au pillage qui dura trois jours. 

Tout CE QJJE peut inventer la licence ef- 
frénée, lorsque les hommes s'abandonnent à leur 
fureur, tout ce que les crimes & les forfaits peu- 
vent enfanter de plus abominable , fut commis 
par ces Soldats que l’on avoit abandonnés à leur 
cruauté barbare. Ce brigandage autorifé fit pé- 
rir presque tous les habitans par le fer ; 1400. , 
qui étoient refiés enfermes dans l’ Eglife du Dô- 
me, & auxquels Tilly fit grâce , fe fauvèrent. 
Au pillage & au martacre fuccédèrent les cm- 
brafemens ; les flammes s’ élevèrent de tous cô- 

. ' tés. 
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tés , & dans jfcu d’ heures maifons des Bour- 
geois & les Edifices publics ne formèrent qu’ un 
même monceau de cendres , & des ruines pareil- 
les à celles de Troye. A peine y eut -il 140. 
maifons des fauvées. On conte que 1100. filles 
fe noyèrent dans l’Elbe, pour préferver leur 
chafteté des hazards auxquels la violence des 
Vainqueurs 1 ’ auroit expofée. Ces exemples , 
font beaux , mais ils ^font rares ; <$c s’ ils nous 
paroiflent fabuleux, c’eft, ou par la corruption 
de nos mœurs , ou parce que le fait n’ eft pas 
avéré. 

Apres la prise de Magdebourg, Gufta- 
ve- Adolphe vint pour la fécondé fois camper 
auprès de Berlin. Il étoit irrite' d’ avoir man* 
que fon coup, & en rejettoit la faute fur les 
Eleéleurs de Brandelourg & de Saxe. Le Roi 
fit braquer l’ Artillerie de fon Armce contre la 
Ville, & demanda en même tems le pafifage pour 
■fes Troupes. George-Guillaume envoya l’ Elec- 
trice & toutes les Princeffes de fa Cour au Camp 
Suédois, pour appaifer ce Monarque & les fui- 
vit de près. Il accorda, comme on le peut 
croire , tout ce que le Roi lui demanda. Lors- 
que l’Ele&eur s’en retourna, le Roi ordonna 
qu’ on le faluât par la décharge des Canons. On 
oublia de les retourner vers la Campagne, & il 
y eut beaucoup de maifons & de toits endom- 
magés de percés par les boulets de Canon ; cet- 
te civilité étoit un peu Gothique de Hérule. 

Le 
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Le. lendemaiit l’ Année défila par la Ville, & 
pafl’a la Sprée. 

* ‘ ' » ' 

L’Electeur excufa fa conduite auprès de 
l’Empereur fur la violence d*un Prince Etran- 
ger, à laquelle il n’ étoit pas en état de refifter. 
Ferdinand lui répondit féchemcnt, que les Trou- 
pes Suédoifes ne menageroient pas plus les Mar- 
ches que n’ avoient fait les Impériales. L’ Elec- 
teur de Saxe, qui voyoit profpérer les Armes 
Suédoifes, fe rangea du côté de la Fortune, de 
donna l’exemple à tous les Princes Proteftans. 

Les Suédois rendirent Spandaw de Cuftrin à l’E- * 
leéteur, de ils inondèrent toute la Baffe-Saxe ; il* 
entrèrent dans la Vieille Marche, & le Roi prit le 
Camp de Werben, le plus fort qu’il y avoit par 
fan afliette, étant fitué au Confluent djt Havel 
dans l’Elbe. Tilly, craignant pour Pappen- 
heim, qui avoit été obligé, de s’enfermer dans 
Magdebourg, quitta la Thuringue, & vint à fon 
fecours; il s’avança vers le Camp du Roi de Suè- 
de. Le Génie heureux de ce Prince, qui favo- 
rifoit toutes fes Entreprifes, lui fit imaginer de 
furprendre une Avantgarde de trois Régimens, 
que le Général Autrichien avoit trop avantu- 
rée; il les furprit , les tailla en pièces, & revint 
dans fon Camp de Werben. Tilly, qui efpc- 
roit de laver cet affront, voulut attaquer les Sué- 
dois dans leur Camp, mais l’affiette lui en parut 
fi forte, & les difpofitions fi bonnes, qu’ il n’ ofa 
en courir le hazard. Le manque de Vivre» 

l’obli- 
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l’ohligea de fe retirer; il paffa à Hall, dans l’in* 
tention de forcer Leipfic, & d’obliger l’Eleâeyr. 
de S 3 xe à renoncer aux Engagemens <^u’il avoit 
avec les Suédois. Guftave-Adolphe pénétré fon 
deffein, quitte fon Camp de Werben, paffe l’ El- 
be à Wittenberg, fe joint aux Saxons à Duben, 
& fond fur les Impériaux qu' il défait totalement 
auprès de Leipfic. Parmi la nombreufe Artil- 
lerie que le Roi prit à cette Bataille, il fe trouva 
beaucoup de Pièces aux Armes de Brandebourg, 
de Saxe & de Brunswick , que les Impériaux 
s’ étoient appropriées par droit de bienféance, 
■# Tilly , après avoir biffé <$000. hommes fur la 
place, obligé de fuir, raffembla en ThuringUe les 
débris de fa défaite. Nous ne fuivrons pas les 
'{Suédois dans le cours de leurs triomphes. Il 
fuffit de dire que Guftave - Adolphe devint l’Av- 
, bitre de l’Allemagne , en y pénétrant jusqy’ au 
Danube; tandis que Bannier avec un autre Corps 
de troupes, fournit le Plat-Païs à l’entour de 
Magdebourg , où les Impériaux tenoient encore 
une forte Garnifon. Les Suédois, qui étoient 
les Maîtres, établirent une Régence dans le Paï| 
de Magdebourg & de Halberftad. v 

\ 

Aü COMMENCEMENT de P année 1631, 
mourut Sigismond Roi de Pologne. Ubdislaa 
fut élu pour remplir ce Trône vacant. Les 
Suédois, qui ne s’ endormoient pas fur leurs Lau-, 
fiers, vinrent mettre le Siège devant Magde- 
bourg. Pappenheim, qui étoit dans le Duché 
... ' ' ' de 
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de Brunswick, accounit au fecours des Impé- 
riaux ; Bannier leva 1 le Siégé à Ton approche. 
Mais le Duc de Lunebourg , qui étoit dans l’ Al- 
liance de Leipfic , vint avec une belle Armée 
pour fe joindre aux Suédois. Alors Pappen- 
heim, étant trop foible jx>ur refifter à tant de 
forces , évacua la Ville de Magdebourg , aban- 
donna le Plat-Païs , de fe retira en Weftphalie & 
en Franconie, où la Guerre le fuivit. Les Sué- 
dois entrèrent à Magdebourg. Ce qui reftoit 
des anciens habitans commencèrent à déblayer 
les ruines de leur Patrie, de à rétablir leurs de- 
meures. 

V Em pe R E u R , que l’ infortune de fes arme! 
rendoit plus doux , employa un langage infi- 
nuant pour détacher les Eledeurs de Saxe de de 
Brandebourg du Parti Suédois ; mais il n’ y put k 
point ^réuffir. George- Guillaume envoya même 
quelques foibles fecours aux Saxons, qui pour- 
fuivoient en Siléfie un Corps d’ Impériaux, com- 
mandé par Balthafar de Maradas. L’ Empereur 
irrité de l’irruption de la Sile'fie, & voulant res^ 
fentir le refus qu’il venoit d’effuyer de la part 
de ces Electeurs, envoya Wallenftein, à la tête 
d’ une Armée , pour s’emparer de ces deux Elec- 
torats. Pappenheim quitta la Weftphalie pour fe 
joindre à Wallenftein, de profitant de l’éloigne- 
ment du Roi de Suède, qui étoit alors eh Ba-. 
viére , ils prirent Leipfic, Naumbourg, Mers- 
feourg. Hall de Gibichenftein. La Baffe- Saxe 

D alloit 
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alloit être defolée de nouveau, fi le RoideSuèdO 
ne fût accouru à- fon fecours. Il arrive, meurt, 
de gagne en combattant la fameufe Bataille de 
Lutzen. Les Suédois vainqueurs crurent être 
battus, n’ayant plus leur Héros à leur tête; de 
les Impériaux vaincus ^e croyoient, viéforieux, 
n’ayant plus Guftave- Adolphe pour Adverfaire. 
Après la mort de Turenne, l’Armée Francoifc 
recula & repaffa le Rhin; après la mort de Gus- 
tave - Adolphe , les Suédois chafsèrent les Impé* 
riaux de la Baffe - Saxe ; & toutes les Villes que 
Wallenftein avoit prifes furent reprifes par l’ E- 
leéteur de Saxe en 1633. Oxenftiern eut depuis 
la direftion des Affaires d’Allemagne; les Sué- 
dois conclurent une Alliance à Hailbron avec 
les Cercles de Franconie , de Suabe, du Haut- de 
du Bas-Rhin. 

Quoique l’Electeur ne fut ças de 
l’ Alliance de Hailbron , il fit pourtant quelques 
efforts pour la Caufe commune, de il envoya 
quelque Secours à Arnheim qui coinmandoit en 
Siléfie les Troupes de Saxe. Toutes les Trou- 
pes de l’ Eleéfeur confiftoient alors en 3000. Ca- 
valiers de 5000. Fantaflins. A l’ approche de 
Wallenftein de de Galas , il convoqua une efpèce 
d’ Arriére -Ban, ou plutôt l’ Armement général 
de tous fes Sujets. 

. Wallenstein entre en Siléfie à la tête 
d’une Armée de 45000. hommes, de amufe 
. . . Arn- 
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Arnheim par de feintes propofitions d’ Accom- 
modement. ' Ses démonftrations menacent la 
Saxe; Arnheim en eft la dupe, de pendant qu’il 
couvre cet Ele&orat, le Général Impérial tourne 
inopinément vers le Pont de Steinaw, y. défait 
800. Suédois, reprend Francfort, & envoyé des 
Partis qui dcfolent la Poméranie & la Marche. 
Il fomme Berlin de lui porter fes Clefs; mais il 
apprend en /meme tenfrs que Bernard de Wei- 
mar a pris Ratisbonne, que 9000. hommes de 
Troupes Saxonnes & Brandebourgeoifes s’avan- 
cent, de il renonce à tous fes Projets. Arnheim 
& Bannier couvrirent Berlin, de Wallenftein fe 
retira en Siléfie , en laiflant une forte Garnifon 
à Francfort, & dans quelques autres Villes. 

OxENSTlERN, qui avoit trouvé fes avan- 
tages dans l’Alliance qu’ il avoit faite à Hailbron 
en ÛS34. avec les quatres Cercles, en propofa 
une pareille aux Cercles de la Haute- <k Bafle- 
Saxe. Elle fe conclut à Halberftad, & les Elec- 
teurs de Brandebourg & de Saxe en furent les 
principaux Membres. Ce Minifltre Suédois leva 
le mafque à l’ Alfeftblée de Francfort fur le 
Mein , où il propofa aux Etats, fans nul détour, 
de céder la Poméranie à la Suède, après la mort 
du dernier Duc , en guife de dédommagemens 
des dépenfes que cette PuifTance avoit faites en 
faveur des Princes Proteftans. L’ Eleéteur de 
Brandebourg fut. outré de cette Propofition. 
Elle étoit précipitée , de Oxenftiern ne l’ auroit 

D z du 
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faire que lorsque les cofijohéhirCf lui auroient 
été affez favorables pour ofer choquer de front 
lès Prétentions de George-Guillaume, fans coin* 
mettre les interets de la Suède. Cependant l’ E- 

leâcur, affifté des Troupes Suédoifcs, fe trouva 
il la tête d’une Armée de 20000 hommes, 
dont à peine la fixiéme partie lui appartenoit. 
Voici les noms des Régimens Brandebourgeois 
qui s’y trouvèrent; BorsdorfF, Wolckmann, 
François Lauenbourg, Conrad BorsdorfF, A 
Ehrenreich Borgsdorff. Il prit Francfort, dont 
tôoo hommes, qui en compofoient la Garni- 
fort, fortirent par Capitulation. La Garnifon 
Impériale de Croffen en fortit avec le batort 
blanc à la main ; mais ces légers, fuccès furent 
bien contrebalancés par la nouvelle qu’on reçut, 
que P Archiduc Ferdinand & le Cardinal Infant 
aVoient remporté une vi&oireTomplettc fur les 
Suédois à Nortlingen. L’Eleéleur de Saxe ne 
pouvoit pas digérer qu’Oxenftiern eût, à fort 
préjudice, la direétion des Affaires d’Allemagne; 
A Gèôrge-Guillaurae avoit le coeur gros de la 
Propofition qu’Oxenftiern jivoit faite à l’ Affcm- 
blée de Francfort. 

* « 

CèS dispositions pacifiques furent fili- 
ales dè leur effet affez promptement. L’Em- 
pereur, qui defiroit de divifer l’Allemagne li- 
guée contre lui, faifit l’ occafion avec empreffe- 
ment, A la Paix fe conclut à- Prague le b o . de 
Mars de l’année 1635. Les conditions furent, 

que 
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que le fécond Fils d’Ele&eur de Saxe refteroit 
Adminiftrateur de Magdebourg, de que les qua- 
tre Bailliages démembrés de cet Archevêché (*) 
demeureroient à la Saxe. On promit à l’Elec- 
teur de Brandebourg qu’on maintiendroit fe* 
Droits fur la Poméranie,, de l’ Empereur s 'enga- 
gea à ne plus revendiquer les Biens de l’ Eglifc 
que les Proteftans pofledoient, de à confirmer 
les Paftes de Confraternité entre les Maifons de 
Brandebourg, de Saxe de de Heffe. 

Apres cette Paix, les Troupes Saxonne* 
& Impériales nettoyèrent le Païs de Halberftad 
A de Magdeboug des Suédois qui l’infeftoients 
il n’ y eut que la Capitale qui tint pour les Sué- 
dois. Le Mecklenbourg, la Vieille Marche de 
la Poméranie fe reffentirent de nouveau de* 
troubles de la Guerre; les Suédois faifoient de* 
courfes jusqu’à Oranienbourg , dr les Saxons <k 
les Impériaux occupoient tous les bords de l’El- 
be & du Havel. 

Bannie R, qui fongeoit à conferver la Po- 
méranie à la Couronne de Suède, affembla fon 
Armée à Ratenow, dr marcha par Wittenberg 
à Hall j pour éloigner la Guerre des Frontière* 
de la Poméranie, de pour délivrer en même 
tems la Garnifon Suédoifc qui étoit preffée à 

• ' D 3 Mag- 

l * . • 

• (*) Querfurt, Juterbock, Bock, Damme. _ j 
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Magdebourg. L’ Electeur de S3xe accourut à la 
Mifnie , où il fe joignit aux Impériaux que com- 
mandoit Morofini; la Guerre s’arrêta un tems 
aux bords de la Sale; les Saxons forcèrent ce- 
pendant Bannier à fe retirer , & les Impériaux 
reprirent Magdebourg. Bannier palfa dans le 
Pais de Lunebourg , & revint dans la Marche. 
Wrangel le joignit, avec un Renfort de goo ck 
hommes ; ils furprirent Brandebourg , ôc forcè- 
rent Ratenow, où il y avoit Garnifon Impériale. 
Ainfi ce pauvre Eleélorat étoit la proye du pre- 
mier Occupant, faccage', pillé, & dévafté éga- 
lement par l’Ennemi & par ceux qui prenoient 
le nom d’Ami. Toutes les Villes qui font le 
long du Havel furent pillées deux fois par les 
Suédois, & une fois par les Impériaux , en moins 
de fix femaines. Cette defolation étoit univer- 
felle; le Pais n’ étoit pas ruiné, mais il étoit to- 
talement abîmé. 

* 

Le malheur de la Marche voulut que, 
femblant à dcllein perpétuer la Guerre, la For- 
tune ne fe déclara jamais entièrement pour un 
Parti. Les Suédois reprennent tout d’ un coup 
la fupériorité. Bannier remporte une viftoire 
à Wiftock fur les Impériaux & les Saxons ; les 
Troupes fugitives ne s’arrêtent qu’à Leipfic; les 
Suédois profitent de leurs avantages; ils inon- 
dent la Marche de nouveau; Wrangel s’appro- 
che de Berlin; il y met une Garnifon de cinq 
Compagnies, & redemande à T Electeur fes For- 

teres- 
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terefles. George -Guillaume, qui étoit à Peitz, 
lui répond qu’il s’abandonne à la diferétion des 
Suédois ; mais que les Impériaux étant les maî- 
tres de fes Places, il n’a pas l’autorité d’en dis- 
pofer. Wrangel prend Tes Quartiers dans U 
Nouvelle Marche. 

L’Empereur Ferdinand II., le Tyran 
& l’Opprefleur de l’Allemagne, mourut enfin . 
en 1637. , & Ton Fils Ferdinand III. , qui étoit 
déjà Roi des Romains , lui fuccéda , comme fi ce / 

Trône eut été héréditaire. _ Bogislas, Duc de 
Poméranie, dont la Famille avoit poffédé ce 
Duché pendant 700. ans , finit fa vie durant ces 
troubles, * avec lui s’ éteignit fa Maifon. Les 
Armées Suédoifes , maîtrefles de la Poméranie, 

& de l’ Ele&orat même, empêchèrent l’ Eleéteur 
de faire valoir fes Droits; il fe contenta d’ en- 
voyer un Trompette aux Etats de la Poméra- 
nie po^r leur ordonner de courir fus aux Sué- 
dois. Cette Ambafiade finguliére n’eut point 
d’effet; & je crois quec’eft le feul exemple dans 
l’Hiftoire qu’un Trompette ait été chargé d’une 

Commiffion pareille. 

. . . . , ✓ 

Cependant les Impériaux, fous les or- 
dres de Hatzfeld de de Morofini, chafscrent 
Bannier de la Saxe , le poussèrent au - delà de 
Schwet , de reprirent Landsberg. Klitzing, Gé- 
néral Saxon , nettoya en même tems la Marche 
*& les bords du Havel , dont il expulfa les Sué- 
» D 4 dois. 
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dois. La Guerre, qui voyagcoit de côte' de d’ au- 
tre, fe transporta de nouveau en Poméranie ; le» 
Impériaux reçurent 3000. Hongrois de fecours. 
Je crois que ce furent les premiers de cette Na- 
tion, dont ils ürent ufage hors de leur Pais. La 
Poméranie eut le fort de la Marche; expofée 
aux mêmes brigandages, elle fut prife , reprife, 
brûlée <$c ruinée. 

V S 

LES Sue DOIS reçurent en 1638. un Secours, 
qui ne feiubla arriver que pour perpétuer la Guer- 
re avec toutes les horreurs qui 1* accompagnent. 
Ils rechaiTent les Impériaux et les Saxons de la 
Poméranie, pénétrent dans la Marche, brûlent 
Bernaw, battent 7000. hommes de troupes Sa- 
xonnes qu’amenoit Morofini, <t forcent Galas, 
qui commandoit les Impériaux, à fuir devant 
eux jusqu’en Bohême. Malgré ces revers, le» 
Electeurs de Brandebourg <t de Saxe reftèrent 
attachés à l’Empereur. ^ 

, Aussi les Suédois reparurent -ils en 
1639. pour la quatrième fois aux Portes de Ber- 
lin. Ltfs Brandebourgeois leur font une diver- 
sion inopinég ; ils fondent de la Prufle avec 4000. 
hommes fur la Livonie ; mais négligeant de 
prendre des Villes pour faire des EtablifTemens, 
ils abandonnent leurs Conquêtes, <t l’Expédi- 
tion devient inutile. Les Suédois fe vangent 
fur la Marche de ce qu’ ils ont perdu en Livonie ; 
400. hommes évacuent Berlin à leur approche; 
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ils s’en emparent, âc furprennent ijoo. Bran- 
debourgeois que Borsdorff commandoit à Ber- 
naw. Dewitz prend la route de la Siléfie, âc 
Bannier faccage de nouveau la Saxe âc lePaïsde 
"Halberftad. 

AXELILIE, qui commandoit a Berlin en 
16^0. , ferre Spandaw de près, de bloque legére- 
nient Cuftrin où 1 ’ Electeur s’étoit réfugié'; le» 
ravages de les exactions des Suédois étoient des 
chofes inouïes. Les Etats de Poméranie fe tin- 
rent , de l’ Electeur y envoya des Députés. Lm 
rélolutions de ces Etats ne furen^ pas favorable» 
pour les Suédois. Aulli les Envoyés de l’Elec- 
teur tinrent-ils à la Diète de Ratisbonne les place» 
des Ducs de Wolgaft de de Stettin. George- 
Guillaume fît un voyage en Pruffe la même an- 
née, pour y tenir les Etats à Konigsberg, âc leur 
demander le payement de quelques Subfidcs ar- 
riérés ; mais il y mourut le trofième de Dé- 
cembre, laiflant à fon Fils Frédéric- Guillaume 
un Païs defolé, point de refiources, ni Troupes, 
ni argent. 

* « - . ■ •:,.!> 

On ne SAUROIT, fans blefferjes loix de 
l’ équité, charger George- Guillaume de tous le» 
malheurs qui lui arrivèrent. On remarque dan» 
fa conduite deux fautes capitales. L’ une de n’a- 
voir point levé une Année de 20000. hommes, 
qu’il auroit été en état de foudoyer, qui lui au- 
roit fervi à foutenir fes Droits fur la Succefîion 

D 5 de 
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. de Cléves , & dont il auroit fait un ufage plu* 
utile encore pour la défenfe de fon Païs, l’ autre 
d’avoir place' une confiance fans réferve dans 
fon Miniftre, le Comte de Schw3rtzenberg , qui 
étoit vendu à la Cour Impe'riale , & dont les 
vûë* ambitieufes ne tendoient pas à moins qu’à 
■fe rendre lui- même le Maître de la Marche. La 
complication des conjonctures bizarres où fe 
trouva ce Prince , ne lui laifTa que le choix des 
fautes. Il falloit opter entre les Impériaux & 
i les Suédois , lesquels on vouloit pour Amis ou 
pour Maîtres. L’Edit de Reftitution,’ les vûës 
de la Cour Imj^riale fur Magdebourg, & la li- 
berté de la Foi, dévoient naturellement infpirer 
à George -Guillaume de l’éloignement pour Fer- 
dinand II. ; mais en s’ alliant avec le Roi de Suè- 
de, dont l’intention étoit d’acquérir la Pomé- 
ranie, il devenoit l’ Infiniment dans la main de 
fon Ennemi qui lui arrachoit la SuccefEon. 
D’un côté, il fe révoltoit contre la dureté de 
l’Empereur, & prêtait l’oreille aux manière» 
infinuantes des Suédois; de l’autre, il étoit 
irrité de l’ ufurpation des Suédois , & il recher- 
choit l’appui de la Cour de Vienne. Cette in- 
certitude le fit tourner fans ceffe du côté du plus 
Fort ; & la legéreté de la Fortune, qui pas- 
foit tous les jours de l’ Armée Impériale à la 
Suédoife , & de la Suédoife à l’ Impériale, ne don- 
noit pas à ceux qui étaient fes Alliés le tems de 
le protéger. - 

• • - - * • . •'' J **. 4 

FRE- 
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FREDERIC -GUILLAUME, , 

» 

SURNOMME 

LE GRAND. 

• . ■ » 

FREDER ic-Guill AUM f naquit à Berlin 
le 6 . de Février 1610 . Il reçut le nom de 
Grand, & il 1 ’étoit effe&ivement. Le Ciel 
l’ avoit formé exprès , tel qu’il le falloit, pour 
rétablir par fon adivité le defordre &. la confu- 
fion , où l’ indolence de la Régence précédente 
avoit jetté fes Provinces ; pour être le Reftaura- 
teur & le Défenfeur de fa Patrie; la gloire &. 
l’ honneur de fa Maifon. Il femble que par mé- 
prife la Nature avoit uni en lui l’ Ame d’un grand 
Roi à la fortune médiocre d’ùn Eledeur; aùfli 
étoit-il bien au defl’us du Rang qu’il occupait. 
On vit pendant fon Régne, les adions d’une 
Ame forte, & d’un Génie fupérieur, tantôt tem- 
pérées par la prudence, tantôt portant ce carac- 
tère d’ enthoufiafme qui enleve notre admiration'; 
inépuifable en reflources, fans fecotirs étrangers; 
formant fes Projets ltii-iitême , & les mettant en 
exécution ; rétabliflant par (à fagefle un Pais abî- 
mé; acquérant de nouveaux Etats par fa politi- 
que & fa prudence ; aflïftant fes Alliés, & défen- 
dant fes Peuples par fa valeur ; & toujours éga- 
lement grand dans tout ce qu’ il entreprenoit. 

. * • /;.‘i •;*>.* . ^ 

• Frédéric- Guillaume avoit 20. ans, lorsqu’il 
parvint à la Régence. Son éducation avoit éte- 

fembla- 
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fcmblable à celle de Philo&éte : il apprit à vain- 
cre dans âge où le vulgaire des hommes apprend 
à bégayer fes penfées. Le Camp du Prince Fré- 
déric- Henri d* Orange fut fon Ecole militaire; il 
affifta aux Sièges des Forts de Schenck de de Bre- 
da. Le Comte de Schwartzenberg , Miniftrc de 
Çeorge-Guillaume , qui voyoit avec peine dan» 
le cara&ère de ce jeune Prince des éclairs de ce, 
beau feu qui jetta enfuite des rayons fi brillans, 
l'éloigna, autant qu’il lui fiitpofiibie, de la Cour, 
ne croyant pas fes vertus a fiez pures pour qu’ el- 
les foutinfient l’éxamen d’un Surveillant auifi 
dangereux. Le jeune Prince revint cependant 
trouver fon Pere , malgré le Miniftre , & il fit 
avec l’ Eleéleur le voyage de Pruffe, ou la mort 
de George-Guillaume le mit en pofleflion de fet 
.Etats. 

• Mais cette SuccefEon étoit en partie entre les 
mains des Suédois , qui avoient fait de l' Eleéto- 
rat de Brandebourg un Defert affreux, où l’on 
connoifToit les traces des Villes j>ar les décom- 
bres de les ruines, de les Lieux ou il y avoit eu 
des Villages par des monceaux de cendres , qui 
empéchoient l’herbe d’y croître. 

Les Duchés de Cléves de de la Marche n’ étoient 
guère plus heureux ; leurs moiffons fe parta- 
geçient entre lesEfpagnols de les Hollandois, qui 
les pilloient alternativement, en tirant des Con- 
tributions exorbitantes, fous prétexte de les dé- 
fendre 
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La Prufle , qui avoit été envahie par Guftave- 
Adolphe faignoit encore des playes que la Guer- 
re lui avoit faites. Frédéric- Guillaume com- 

mença ainfi fa Régence dans des conjonâureS 
défelpérées Prince fans Etats, Eleâeur fans 
pouvoir, Succeffeur fans héritage; dans cette pre- 
mière Jeunefle, qui, étant l’âge des égarcmens, 
rend à peine les hommes capables d’obéïflance, 
ii donna des marques d’ une prudence confom- 
the'e , de de toutes les vertus qui le rendoient 
digne de commander aux Hommes. 

Il établit l’ ordre dans fes Finances , propor • 
tionna fa dépenfe à fa recepte, de fe défit de# 
Miniftres malhabiles, oufufpeéts, qui avoient con- 
tribué au malheur de fes peuples. Le Comte de 
Schwartzenberg fut le premier qu’il congédia. 

Ce Comte étoit Grand-Commandeur de Malthe, 
Gouverneur de la Marche, Préfident du Confeil, 
de Grand-Chambellan. S’ il y avoit eu plus de 
Charges importantes, il les aurait toutes réunies 
fur lui. George - Guillaume avoit concentré en 
un feul homme fon Confeil de fa Cour. Ce 1 
Comte, qui s’ étoit vendu à la Maifon d’Autri- 
che, retourna à Vienne, où il mourut la même 
année. 

Après la mort de Schwartzenberg , l’Elefteuf 
envoya le Baron Borgsdorff à Spandaw de k 
Cuftrin, pour appofer fon Scellé fur les Effets 
du Défunt. Les Commandans de deux Forte- 
refles refusèrent de lui obéïb, prétextant qu’ils 
n'ofoient le faire fans ordre exprès de F Empe- 
reur* 


» 
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reur, à qui ils avoient prêté le Serment. Borgs- 
dorff diflimula l’infolence de ce refus; il guetta 
Rochow, Commandant de Spandaw , ci s’ en fai- 
fit, comme il fortoit imprudemment de fa For- 
terefle. L’ Eleéfeur fit ^trancher la tête à ce Re- 
belle, & les Commandant de fes autres Places 
fe rangèrent à 1* obéïflance. 

Fréderic-Guillaume reçut en perfonne l’Inves- 
titure de la Prude, des mains de Ladislas Roi de 
Pologne. L’ Electeur s’ engagea de payer à cette 
Couronne un Tribut annuel de iaoooo. flo- 
rins, & de ne faire ni paix ni trêve avec fes 
Ennemis. 

Le Baron de Leben reçut lTnveftiture de 
l’Elettorat, en Ton nom, de l’Empereur Fer- 
dinand III.; mais il ne put obtenir celle des Du- 
chés de Cléves , parce que cette Succelüon étoit 
encore en litige. 

Après avoir fatisfait à ces fortes de devoirs 
étrangers , l’ Eleêfeur tourna toute fon applica- 
tion à foulagcr fes Peuples, & à retirer fes Etats 
de la defolation dans laquelle ils étoient plongés. 
Ses Négociations le firent entrer dans la pofl'es- 
fion de fes Biens; il conclut une Trêve pourao. 
ans avec les Suédois (*) , qui évacuèrent la plus 

grande 

(*) A Stockholm , Gatze & Lcuchtraer furent fes 
Envoyés. 
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grande partie des Marches de Brandebourg; 
l’ Electeur paya , de fit livrer aux Garnifons Sué- 
doifes, qui tenoient encore quelques Villes, 
140000. Ecus, qui en font près de zopcoo. 
de notre monnoye, & mille boifleaux de bled 
par an. Il fit en 1644. un Traite' avec les Hes* 
fois, qui lui remirent une partie du Pais de 
Cléves, dont ils s’e'toient mis en poffeflion, de il 
obtint des Hollandois l’évacuation de quelques 
autres Villes. 

Les Puiflahces de l’Europe, qui commen* 
ç«ient à fentir le poids d’une longue Guerre, 
dont les fuites leur devenoient de jour en jour 
plus ruïneufes, fe prêtèrent aux Négociations de 
Paix. Les Villes de Munfter & d’ Osnabrück 
furent choifies , comme les Lieux les plus pro- 
pres, pour ouvrir les Conférences ; l’ Eleéteur y 
envoya fes Miniftres. 

La tnultitude de Matières, la Complication 
des Caufes , le nombre de Souverains à conten- 
ter, les différentes Prétentions fur les memes 
Provinces, la Religion, les Prééminences, le 
Compromis de l’Autorité Impériale & des Li- 
bertés Germaniques; tout ce Cahos énorme à 
débrouiller occupa les Miniftres jusqu’à l’année 
US47. qu’ ils convinrent des Articles principaux. 

Il n’ cft pas néceflaire de copier ici le Traité 
de Weftphalie, fur lequel un Auteur laborieux a 

écrit 
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écrit un Livre favant & utile. Je me contente* 
de rapporter les points de ce Traite' qui font re- 
latifs à l’ Hiftoire de Brandebourg. 

• f ■ ' * 

La France , qui epoufoit les interets des Sué- 
dois , demandoit la Poméranie , comme un Dé- 
dommagement des fraix que la Guerre avoit 
coûté à G uftave- Adolphe de à fes Succefieurs ; 
I quoi l’ Ele&eur de P Empire refufoient de con- 
fentir. Frédéric -Guillaume convint enfin de 
céder aux Suédois la Poméranie Citérieure, les 
Isles de Rugen de de Wollin, les Villes de Stet- 
tin, de Gartz, de Golnow, de les trois Embou- 
chures de l’ Oder ; ajoutant, que fi les Defcendans 
mâles de la ligne Electorale venoient à man- 
quer , la Poméranie de la Nouvelle Marche re- 
tomberoient à la Suède; de qu’en attendant il 
feroit permis aux deux Maifons de porter les 
Arides de ces Provinces. On fécularifa en ré- 
compcnfc, pour Equivalent de cette Cefiîon que 
l’ Eleâeur venoit de faire , les Evêchés de Hal- 
bcrftad, de Minden de de Camin, dont on le 
mit en pofleffion, de même que des Comtés de 
Hohenftein de de Richenftein ; âc il reçut l’ Ex- 
peéiance fur l’Archevêché de Magdebourg, dont 
Augufte de Saxe étoit encore Adminiftrateur. 

Cette Paix, qui fert de Bafe à toutes les Poflcs- 
fions&'a tous les Droits des Princes d’Allemagne, 
de dont Louis XIV. devint le Garant, lut publiée 
l’année 164g. 

L’Elec- 
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L’ Eleéleur, dont les intérêts étaient ainfi ' 
fixés, fut obligé de faire encore en 1649. un 
nouveau Traité avec les Suédois pour le Régle- 
ment de quelques Limites, & pour l’acquit de 
quelques dettes , dont la Suède ne paya que le 
quart. Ce ne fut que l’année 1650. que l’E- 
leélorat , la Poméranie & les Duchés de Cléves 
furent entièrement évacués par les Suédois âc 
les Hollandois, qui tenoient quelques Places. 

Le Duc de Neubourg penfa jette r les Affaires 
dans la même confufion dont on venoit de les 
tirer avec tant de peine, en perfécutant les Pro- 
teftans de Juliers avec rigueur. Frédéric - Guil- 
laume fe déclara leur Protecteur, & envoya fon 
Général Spaar avec quelques Troupes fur le 
Territoire du Duc, lui faifant propofer en mê- 
me tems un Accommodement par la Média- 
tion des Hollandois. 

Charles IV., Duc de Lorraine, Prince errant 
& vagabond ; chaffé de fes Etats par la France, 

& qui , avec un petit Corps de troupes , menoit 
plutôt la vie d’un Tartare que d’un Souverain, 
vint dans ces entrefaites au fecours du Duc de 
Neubourg. Son arrivée penfa faire évanouir 
les difpofitions pacifiques des Parties ; cependant 
on s’ accorda. Quant à l’ ordre des Poffeffions, 
on s’ en tint au Traité de Weftphalie (*); & 

quant 

(*) Les Duchés de Cléves, la Marche & Ravcns- 
bere échurent à l’ Elefteur; Juliers, Bergues & Ra- 
venitein au Duc. 
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quant aux Libertés de Confcience, à ceux qu’on 
avoit fait en faveur des Proteftans depuis 1 ’ an- 
née i6iz. jusqu’à l’année 1647. 

Il arriva - alors un Evénement en Suède, eh 
1654., dont la Angularité attira les yeux de 
toute l’Europe. 

La Reine Chriftine abdiqua le Trône en fa» 
veur de fon Cou(in Charles -Guftave, Prince de 
Deux -Ponts. Les Politiques condamnèrent tet* 
te aétion, d’autant plus qu’ils ne jugent de la 
conduite des hommes que par des principes 
d’ interet dt d’ ambition. Ceux qui fe piquoient 
le plus de finefle, prétendirent que la jeune Reihe 
ne s’ étoit démife de la Royauté que par l’ aver- 
(ion qu’elle avoit pour Charles -Guftave, qu’on 
lui vouloit faire époufer. Les Savans la loue- 1 
rent trop de ce qu’elle avoit facrifié, dans un 
âge encore tendre, les appas des Grandeurs aux 
charmes de la Philofophxe. Cependant, fi elle 
avoit été vrayement Philofophe, le meurtre de 
Monaldeichi de les regrets qu’elle témoigna à 
Rome de fon abdication n’aurbient pas flétri fa 
renommée. Aux yeüx des Sages, la conduite 
de cette Reine ne parut qu’ étrange. Elle ne 
mc'ritoit ni louange ni blâme d’ avoir quitté le 
Trône. Une pareille aétioh ri’ acquiert dtf gran» 
deur que par l’ importance des motifs qui la fait 
réfoudre, par les circonftances dui V accom- 
pagnent, & par la magnanimité dont elle eft 
foutcuue dans la fuite. 

A pei- 
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A peine Charles - Guftave fut - il monté fur le 
Trône, qu’il étudia les moyens de fe fignaler 
par les armes. Il s’en falloit 6. ans que la Trêve 
que Guftave-Adolphe avoit faite avec la Pologne 
ne fût expirée. Son delTein étoit d’ obliger 
Jean -Caûmir, 'qui depuis l’an 1648. étoit deve- 
nu Roi à la place de Ladislas , à renoncer à tou- 
tes les Prétentions que la Couronne de Pologne 
formoit fur la Suède, de à lui céder la Livonie. 
Frédéric- Guillaume, qui fe défioit des Suédois, 
devina leurs deflèins; mais, pour flatter la Suè- 
de , il moyenna un Accord par la Médiation en- 
tre la Régence Suédoife de Stade & la Ville de 
Brème, dont les démêlés étoient relatifs aux li- 
bertés de cette Ville An féa tique. 

Charles- Guftave, qui publioit que fes Armé- 
niens regardoient la Ruffie , fit demander à l’ E- 
leâeur fes Ports de Pillaw & de Mérael, de 
même que Guftave - Adolphe avoit demandé 
è George -Guillaume fes Forterefl’es de Spandaw 
éc de Cuftrin. Les tems avoient changé; de 
Frédéric ‘■Guillaume avoit l’ Ame trop fiere , de 
trop généreufe, pour defeendre à de pareilles 
baflefles. Il fejetta avec hauteur les demandes 
qu’ on lui avoit faites avec indiferetion , de ré- 
pondit, que fi l’intention du Roi de Suède étoit 
-pofitivement d’ attaquer les Rufles, il s’ engageoit 
de fournir un Corps de S'joo. hommes pour 
cette Guerre ; prétextant que les progrès des 
Mofcovites en Pologne lui faifoient appréhen- 

E 1 der 
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der qu’ils ne -s’ approchaient de fes Frontières. 
Cette défaite artificieufe, & polie , fit connoître 
aux Suédois que l’ Eleéteur n’ étoit ni timide ni 
dupe. . 

La République de Pologne, que l’ Eleéteur 
avertit du danger qui la menaçoit, le pria de 
l’aflifter de fon Artillerie, de fes Troupes, &de 
fes bons Confeils. Cette priere fut fuivie d’une 
Ambafiade, qui demanda fa Médiation pour 
moyertner un Accommodement avec la Suède; 
& celle-ci pdr une autre* qui le prefla de four- 
nir des Subfides pour fubvenir aux fraix de la 
Cuerre» . . . 

L’ Eleéteur, qui connoifioit les vices cachés 
des Délibérations tumultueufes de cette Républi- 
que , prête à faire la guerre , fans en avoir pré- 
paré les moyens, épuifée par la rapine des 
Grands* incertaine dans fes Réfolutions* mal 
obéïc par fes Troupes* & lege're dans fes Értga- 
gemens, répondit, qu’il ne vouloit ni fe char- 
ger des malheurs qu’ils appréhendoient , ni fe 
facrifier pour des ingrats. Ce Prince, penfant 
à la fureté de fes Etats, .fit une Alliance défen- 
five avec les Hollandois , qui devoit durer 8. ans, 
& rechercha P amitié de Cromwel, cet Ufurpa- 
teur heureux, qui avoit acquis le Titre de Prd- 
teéteur de fa Patrie * & qui ne devoit avoir qtle 
celui de Tyran. Il eflaya de fe lier avec Louis 
XIY; , qui , depuis la Paix de Weftphalic , étoit 
: . . deve- 
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devenu l’Arbitre de l'Europe. Il flatta la hau- 
teur de Ferdinand III. pour l’engager dans fes 
interets; mais il ne reçut de ces Princes que 
des complimçns, & de vaines paroles en ré- 
ponfe. L’ Empereur fit de grandes augmenta- 
tions dans fes Troupes, & 1 ‘ Electeur imita fon 
exemple. 

Charles - Guftave ne tarda pas à confirmer 
les foupçons que l’ Electeur avoit eus de fes des- 
feins. Le Général Wittcmberg traverfa la Nou- 
velle Marche avec un Corps de troupes Suédoi- 
fes , fans en avoir obtenu la permiflion , & s’ ap- 
procha de la Pologne. A peine Steinbock at- 
taqua-t-il ce Royaume, que deux Palatinats de 
la Haute -Pologne fe rendirent aux Suédois. 

Frédéric- Guillaume voyant que tout T effort 
de la Guerre fe portoit du côté de fes Frontié- 
res de la Pru(Te, y marcha à la tête de fes Trou- 
pes , pour être à portée de prendre des mefures 
juftes , & de les exécuter avec promtitude. Il 
conclut à Marienbourg une Alliance défenfive 
avec les Etats de la Pruffe-Polonoife. Elle rou- 
loit fur un Secours mutuel de 4000. hommes, 
que fe promettoint les Parties contractantes , & 
fur l’ entretien des Garnifons Brandebourgeoifes 
à Marienbourg, Grodenz, & autres Villes. 

Les Suédois n’ étoient pas alors les fettls enne- 
mis des Polonois. Le Czar de Ruflie avoit 
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changea cnflfite (*) fon Traité avec les Suédois 
en Alliance offenfive. Le Roi & l’ Electeur eu- 
rent une entrevue en Pologne, où ils convinrent 
des Projets de leur Campagne, âc fur- tout de 
reprendre Varlovie aux Polonois, qui venaient 
d’ en déloger les Suédois. 

L’ Eleveur marcha enfuite par la Maaovie, de 
joignit 1 * année Sucdoife au Confluent de la 
Viftule de du Bog. Les Alliés pafsèrent le Bog, 
& l’Armée Polonoife pafla en meme tems la 
Viftule à Varfovie ; de forte qu’ il n’ y avoit plu», 
d’ obftacle qui les féparât. \ 

Les Miniftres François, d’ Avaujour de de 
Lombres, fe flattèrent de concilier les Efprit» 
par leurs Négociations. Ils allèrent d’ un Camp 
à l’autre; mais le» Polonois, fiers de leur nom- 
bre (f) , méprifoient les Alliés , dont les Force» 
ne montoient qu’à 16000. hommes, de rejet- 
tèrent avec infolencc toutes les offres qu’ ob 
leur fit. 

Les Polonoi» étoient dans un Camp retranché ; 
leur Droite s’étendoit vers un Marais, dt la 
Viftule couroit en ligne transverfale de leur do» 
vers leur Gauche. Charles-Guftave de Frédéric- 
Guillaume marchèrent à eux le zg. Juillet. 

E 4 U 


(•) A Marienbourg. , 

(f) Ils a voient 40000. Combattant. 
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Le Roi paffa un petit Bois, & appuya fai 
Droite à la Viftule. Mais le terrein étoit fi 
étranglé , qu’ en fe déployant il n’ auroit pu pré- 
fenter qu’ un front de 12. Efcadrons de de 3. Ba- 
taillons à l’ Ennemi. Il refta donc en Colonnes, 

& la journée fe pafla en Efcarmouches , de en 
Canonnades. L’Infanterie arriva tard; l’Elec- 
teur, qui commandoit la Gauche, l’appuya, le 
mieux qu’il put, au Bois que la Droite venoit 
de paflfer ; de l’ Armée refta de cette forte la nuit 
fous les armes. 

Le lendemain 29., l’Eleéteur s’empara d’une 
Colline qui étoit vers fa Gauche, d’où il décou- 
vrit une Plaine rafe de unie , propre à étendre 
les Troupes au-delà de ce petit Bois; il fit défi- 
ler fa Colonne par la Gauche, en s’ étendant dans 
la Plaine, de aflùrant fon flanc par 6 . Efcadrons 
qui le couvroient. Les Tartares apperçurent ce 
mouvement, de attaquèrent l’Elefteur de tous 
cotés; mais ils furent repouflfés, de fon Aîle 
gauche fe* déploya entièrement fur la Plaine. 
Les Tartares firent une nouvelle tentative qui 
leur réufiît aufli mal que la première , de ils fç 
retirèrent en confufion. 

Le Roi, voyant l’ impoflibilité qu’il y avoit 
d’attaquer le Retranchement des Ennemis du 
coté de la Viftule, arrangea une nouvelle Atta- 
que. L’Infanterie Polonoife, faifant mine de 
fortir de fes Retranchemens , le contint pendant 

un , 
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un teras ; mais quelques Canons Suédois , bra- 
que'es fur les Ouvertures des Retranchemens Po- 
lonois, furent fi bien employés , que toutes les 
fois que les Polonois voulurent déboucher, ils 
fc trouvèrent forcés de rentrer dans leurs Re- 
tranchemens avec confufion. Un fcul moment 
fuffit à Charles-Gufiave pour changer fon Ordre 
de Bataille. Les Suédois , qui étoient à la Droi- 
te, traversèrent le Bois, & vinrent fe former fur 
la Plaine, à la gauche des Brandebourgeois qui 
s’y étoient déjà déployés, 

L’Armée Polonoife, Portant en meme tems 
de fon Retranchement par fa Droite , forma un 
front fupérieur à celui des Alliés ; toute fa Ca- 
valerie étoit à la Droite , qu’ un Village garni 
d’ Infanterie & une Batterie placée fur une Emi- 
nence couvroient. Le Roi de Suède les débor- 
da , & leur gagna le flanc. Audi - tôt les Polo- 
nois mirent le feu au Village, l’abandonnèrent, 

& fe rallièrent derrière un autre Village qu’un 
Marais couvroit. Le Roi les pourfuivit, & leur 
gagna encore le flanc; ce qui produifit un nou- 
vel incendie, âc une nouvelle retraite de la part 
des Polonois. Dans ce danger la Cavalerie Po- 
lonoife fit un effort général. Elle attaqua tout 
à la fois les Alliés en dos , en flanc, âc de front ; 
mais , tout étant prévu, âc les Troupes difpofées 
à les recevoir , la Réferve tint le dos de l’ Armée 
libre, âc les Polonois furent repoufles avec * 
grande perte de tous côtés. La nuit déroba 
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pour cette fois tme Viâoire complette aux Sué- 
dois, < 3 t ils attendirent le retour de l’ Aurore fur 
le Champ de Bataille, les armes à la main. 

1 ' 

Dès que le jour parut, le Roi jugea. à propos 
de faire de nouvelles difpofitions. Il forma fes 
deux premières Lignes d’infanterie, la Cavalerie 
fut mife en troifièmc , à la re'ferve de la Droite^, 
où l’ Eleéleur garda les Cuirafliers à. les Dça* 
gons Brandebourgeois. 

L’ Ennemi étoit encore en poflèflion d’ ua. 
Bois , fitué au devant de la Gauche. On y 
détacha une Brigade d’ Artillerie, foutenue de 
500. Chevaux. Après quelques décharges de 
Canoa, la Cavalerie chaffa l’Ennemi du Bois, 
qui fut occupé par 200. Fantaflins. L’Eleéieu» 
attaqua alors la Cavalerie Polonoife, qui étoit 
rangée fur une Hauteur, la culbuta dans des 
Marais , & la difperfa entièrement. L’ Infante- 
rie des Ennemis qui fe trouvoit abandonnée, âc 
qui avoit déjà perdu fes Canons , fe culbuta fans 
attendre l’Ennemi, & s’enfuit dans une confu- 
fion totale. L’ Armée battue repafla la Viftule, 
& abandonna Varfovie, qui fe. readit le lende- 
main au Vainqueur. 

L’Armée Polonoife perdit 6000» hommes 
dans les différens combats de ces trois Journées ; 
& les Alliés , haraffés d’ un jeûne de trois jours, 
ne purent la pourfuivre. 

Jean- 
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Jean-Cafimir avoit affifté en perfonne à la 
défaite de fes Troupes; la Reine ât quelques 
Palatines, en avoient été les fpeftatrices du Pont 
de la Viftule; mais elles ne fervirent qu’à mul- 
tiplier les embarras, la honte, & la confufiorç 
d’une déroute totale. 

Après que 1 * Armée viôorieufe eut pris quel- 
que repos, elle fit une Marche de 5 . Milles d'Al- 
lemagne à la pourfuite des Polonois ; mais l’ E- 
lefteur, qui reçut avis que quelques Milices Tar- 
tares faifoient des incurfions en Prufle, laifla 
quelques troupes dans l’ Armée Suédoife j & re- 
tourna avec le gros de fon Armée pour couvrir 
fes Frontières. Il informa l’ Empereur du gain 
de cette Bataille. Ferdinand , qui n’ applaudis- 
foit pas du fond de fon ame à des fuccès aufli 
brillans, fe contenta de lui répondre: „Qu’il 
„plaignoit les Polonois d’avoir à faire à deux 
„aufli braves Princes. 4 * 

Frédéric -Guillaume, qui remarquoit lebefoin 
extrême que Charles -Guftave avoit de fon aflis- 
tance, en profita avec tant d’hahileté, qu’il ob- 
tint P entière Souveraineté de la Pruffe par le 
Traité de Libaw; la Suède ne fe réferva que la > 
Succefiion éventuelle. 

t 1 

L’ Empereur, qui jouïïToit alors de la paix, en 
1657., voulut fe mêler des troubles des Polonois, 
foit pour les défendre, loit pour en profiter. Il 

en- 
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envoya Hatzfeldt à la tête de 16000. homme? 
au fecours de cette République. Le Danne* 
marck épouiâ également leur querelle, en haine 
de la Suède. Ferdinand III. , ne fe contentant 
pas d’ailifter les Polonois de Tes Troupes, voulut 
encore par Tes perfuaiions les délivrer d’un En* 
nemi redoutable, de follicita Fréderic-Guillaume 
dans les termes les plus preflans à fe détacher 
des Suédois. Cette Ligue puiflante devénoit 
pour Guftave un préfage certain de l’ inconitan- 
ce de la Fortune, 

L’Eleâeur , prefle de tous côtés, fe reTolut à 
prévenir les loix de la néceflité; il confentit de 
bonne grâce à ce qu’ il n’ aurait pu refufer à la 
force d’une diverfion que l’Empereur & le Roi 
de Dannemarck étoient en état de faire dans fes 
Etats. Il ligna à Vélaw fa paix avec les Polo- 
nois ; cette Couronne reconnut la Souveraineté 
de la Prulfe; elle lui céda les Bailliages de La- 
wembourg de de Butaw en dédommagement de 
l’Evêché de Warroie; la Ville d’Elbing lui fut 
engagée moyennant une Somme d’argent; & la 
Succeflion de la Prune fut étenduë fur fes Cou- 
fins les Markgraves de Franconie. La Pologne 
de le Brandebourg fe promettant un Secours ré- 
ciproque de 2000. hommes, l’ Eleâeur évacue 
toutes les Villes de Pologne où il tient Garni- 
fon, & ce Traité important eft confirmé à 
Braunsberg. 
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En abandonnant les Suédois , l’ Eleélcur ront- 
poit auili en quelque manière avec la France; il 
trouva à propos de fuppléer aux anciennes liai- 
fons par de nouvelles, 6c fit une Alliance avec 
l’ Empereur 6c le Dannemarck. Ferdinand III. 
s’ engagea de fournir un Corps de 6000. hom- 
mes, 6c Frédéric- Guillaume un Contingent de 
3500. , en cas qti’ une des Parties contrariantes 
en eût befoin, • 

L’Archiduc Léopold, que fon Pere avoit fait 
élire Roi des Romains dès l’an 1653 .) malgré 
l'a Bulle d’Or, 6c Contre l’avis des Princes de 
l’Empire, remplit alors le Tronc Impérial, qui 
vint à vaquer par la mort de Ferdinand III. 

Charles - Guftave irrité de ce que l’ Empereur 
6c le Roi de Dannemarck faifoient avorter dans 
' leur naiflance les vaftes Projets qu’ il avoit for- 
més fur la Pologne,, s’en vangea fur la Sélande, 
où il fit une irruption, 6c força Frédéric III. de 
Dannemarck à ligner la Paix de Rofchild. A 
peine cette Paix fut- elle conclue que le Roi de 
Dannemarck la rompit, 6c le retour de la liber- 
té détruilit l’ouvragre de la contrainte. Frédé- 
ric III. , quoiqu’Aggrefleur, follicita les Secours 
de l’ Ele&eur contre la Suède , & les obtint. 

Fréderic-Guillaume établit le Prince d’ Anhalt 
Gouverneur de fes Etats pendant fon abfence, 
6c partit de Berlin à la tète de fa Cavalerie, 6c 

de 
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de 3066. Cuiraflîers Impériaux. Il força le* 
Suédois, qui étoient.dans le Holftein, à fc reti- 
rer au -delà de l’Eider, de mit Garnifon Bran* 
debourgeoife d: Impériale dans Gottorp; de 
après avoir chaffé les Suédois de F Isle d’Alandt, 
il mit fon Armée en Quartiers d’hyver dans 
le Jutland. 

L’ année d’ après il ouvrit fa Campagne par la 
prife de Friderichsode, « 5 c de l’ Isle de Fionie. 
Mais l’Entreprife qu’il forma fur l’ Isle de Fuy- 
nen lui manqua; parce que 8- Vaiflèaux de 
Guerre Sue'dois -diflipèrent les Bateaux chargé* 
dp fes Troupes de débarquements 

Pour divifer davantage les Forces des Sué* 
dois , de Souches entra avec fes Impériaux , de 
2000. Brandebourgeois ( * ) dans lâ Pomeranie 
Citérieure. Lui & Staremberg s’emparèrent de 
quelques petites Villes de de l’ Isle de Wollin, 
& mirent le Siège devant Stettin ; Wiim qui 
en étoit Commandant fit une belle défenfe. La 
renommée annonça promtemCnt cette Expédi* 
tion en Dannemarck: Wrangel y apprit cette 
nouvelle, vola au fecours de la Poméranie, de* 
barqua à Straltund, fürprit.loo. Brandebour» 
geois fur l’ Isle d’Ufedom, de jetta 16000 . hom* 
mes de fecours dans Stettir*. 

Würt* 


(*") Commandés par le Général de Dhona. 


Digitized 



A L’ HISTOIRE DE BRANDEBOURG. 7? 


- Würtz ne laifla pal languir Tes Troupès datlfr 
line lâche oifivcté ; il fit une furieufe fortie, 
ehaffa les Impériaux de leurs Approches, encloua 
leur Canon , porta la terreur dan* leur Camp, 
■& les obligea de lever ce Siège qui avoit duré 
46. jours. 

L 1 Electeur, qui voyait que la jGuetre fe rap- 
prochoit de fes Frontières, quitta le Jutlandavec 
fcs Brandebotirgeois * de fuivit Wrangel en Po* 
tnérartie. Il prit Warrtemiind & Tripfée, bat- 
tit en perfoqne, auprès de Stralzund^ un Déta* 
•chement de 300. Chevaux, de finit fa Campagne 
par la pïifexle Dcmmin. 

Pendant que la Guefre fe faifoit ainfi dans le 
Holftein de en Poméranie , les Suédois avoient 
de'logé en 1658. les Polonois dk les Brandebour- 
geois du Grand, du Petit - Werder, de de la Ville 
de Marrcnbourg dahs là Prüffe; mais ils en fu- 
rent rechafiés en 165p. par les Impériaux & les 
Polonois ; & Polentz avea fes Brandebourgeois 
leur fit une irruption en Courlande , où il leur 
prit quelques Villes. 

Je dois ajouter, pout un phiS grand éclaif- 
viffement de ces détails militaires, que la plupart 
iss Villes , qui fbut’enoient des Sièges alors, 
étoient de nature à ne pouvo# pas réfifter 24. 
heures a la façon dent On les attaque de no» 
jours, à moins qu’une Armée ne foit à portée 
de les fou tenir. t- 
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♦ La mode d’ abdiquer étoit devenue épidémi- 
que en Europe. La Reine Chriftine en avoit 
donné l’exemple; Jcan-C3fimir l’imita, & Mi- 
chel Coribut lut élu à fa place. 

Charles -Guftave vînt à mourir à la fleur de 
fon âge parmi ces troubles, de ces agitations dan# 
lesquelles il av.oit plongé le Nord ; la minorité 
de fon Fils Charles XI., qui n’ avoit que 5. ans*, 
modérant l’ inftinâ belliqueux des Suédois , leur 
permit dans le calme des pallions d’embraffer 
des fentimens plus pacifiques. 

Les Parties belligérantes foupiroient toutes 
après le repos , & ne demandoient que leurs fu- 
rctés; leur animofité étoit morte avec celui qui 
en étoit l’objet. Toutes les Parties convinrent 
d’ ouvrir les Conférences dans l’ Abbaye d’ Oliva, 
fituée auprès de Dantzick. Comme l’ ambition 
n’ avoit aucune part à ces Négociations, elles 
parvinrent bien - tôt à une heureufe fin. On ga- 
rantit à l’ Electeur le Traité de Braunsberg, & 
l’on reconnut la Souveraineté de la Pruffe; de 
les autres Puifîances convinrent entr’ elles de ré- 
tablir l’ordre des PofTeflions, comme elles avoient 
été 3vant la Guerre. 

Cependant la Pruffe fe foumettoit avec .peine 
au Traité de firaupsberg. Les Etats de ce Du- 
ché pre'tendoient que la Pologne n’ avoit aucun 
droit de difpofer d’eux. Un Gentil -homme, 

- • . „ . nom- 
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nomme Rhode , qui étoit des plus féditieux, fut 
arrêté. L’Eleéleur, accoutumé à furmonter de 
plus grands obftacles, vint facilement à bout 
d’ appaifer ces premiers mouvemcns de révolte, 

& reçut en perfonne l’ Hommage des Prufliens 
à Konigsberg. 

Frédéric- Guillaume, qui étoit le Défenfeur 
de fes Sujets en tems de guerre , avoit la noble 
ambition de leur fervir de Pere en tems de paix. 

Il foulageoit les Familles ruinées par les Enne- 
mis. Il relevoit les murailles abattues des Vil- 
les; les Forets, les Bétes féroces qui les habi- 
toient , difparoifloient pour faire place à des Co- ' 
lonies de Laboureurs, & à de nombreux Trou- 
peaux , qui fe nourriflbient dans les lieux que 
la defolation dè la guerre avoit rendus fauvages. 

L’ induftrie, fi utile &. fi méprifée, l’ Oeconoînie. 
rurale , étoit encouragée. On voyoit journelle- 
ment la création de quelques nouveaux Villa- 
ges ; l’ excavation de quelques nouveaux Canaux 
commodes pour les habitans; & l’on parvint de 
plus à former le cours d’ une Rivière artificielle, 
qui, joignant la Sprée à P Oder, facilitoit le Com- 
merce des différentes Provinces, en leur donr 
nant le moyen de fe communiquer uiutuelle- 
ment leur abondance. Ces f3ges arrangement 
étoient dus à l’application' continuelle de Fréde? 
rie.- Guillaume au Gouvernement, <& à la bouté 
de fon caraélère. Ce Prince étoit peut-être plus 
grand encore par cet endroit , que par fa valeur / 
héroïque , • & par l’ habileté de fa politique , qui 

_ F ‘ lui 
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lui faifoit faire toutes les chofes de la façon dont 
il le falloit pour réuflir, & dans le tems où elles 
dévoient être faites. 

Les Turcs attaquèrent l’ Empereur en Hongrie 
en i<S<S$. , & il lui envoya un Secours de aooo. 
hommes , que le Duc de Holftein eut ordre d’ y 
« 'conduire. 

Les Polonois avoient une Guerre femblable à 
Soutenir contre les Infidèles, & il affifta Michel 

Coribut par un Renfort de fes troupes. 

. / 

Il reçut l’Hommage éventuel de la Ville de 
Magdebourg, & y mk Garnifon. Il acquit la 
Seigneurie de Regenftein , qui êtoit un Fief du 
•Duché de Halberftad, & maintint fes Droits 
contre les Prétentions du Duc de Brunfwick. 
Il accorda en 1666 . les Fils du Duc de Lune- 
bourg, qui s’entredéchiroient pour l’Héritage 
paternel; il termina par un Traite les différends 
qu’il avoit le Duc de Neubourg touchant la 
Succeffion de Cléves; il fit une Alliance défen- 
<ïve avec la Suède, & conclut à la Haye une 
quadruple Alliance avec le Roi de Dannemarck, 
la République de Hollande , <Sc le Duc de Brun- 
fwick, à laquelle l’ Empereur accéda. 

Toutes ces Alliances avoient pour objet d’as- 
iurer la tranquillité de l’ Allemagne. Il paroît 
cependant que la prévoyance, en multipliant 
’ » • trop 
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trop leur nombre, affoiblifloit en même tems 
leur valeur. •. • 

v % 

Louis XIV. troubla le repos de 1 * Europe en 
1667., malgré ces précautions, par la Guerre 
qu’il fit en Flandre aux Efpagnols. ^.Une dot 
qui n’ avoit point été payée à Marie - Theréfi 
fournit un Manifefte à la France. Quoique 
çcs raifbns ne panifient pas atifli valables à Ma- 
drid qu’ à Verfailles , Louis XIV. crut procéder 
félon les règles , en envahiflant les Fais - Bas- 
Efpagnols; parce qu’ils étoient alors défendus 
par peu de Troupes. 

. La France, qui étoit attentive à prévenir les 
Ligues qui pouvoient fe former pour le foutien 
de l’ Efpagne , crut que dans ces Conjonéhires il 
lui convenoit de ménager l’amitié de l’ Eletteur; 
& ce Prince s’engagea de ne point fe mêler de 
cette Guerre, qui en effet lui étoit étrangère. 

Cependant dès l’année 1670. les defleins que 
Louis XIV. formoit fur les Provinces -Unies 
n’ étoient pas fi cachés, qu’ il n’en tranfpirât quel- 
que chofe. • Ceux qui font les moins intéretfés, 
dans les Affaires y font fouvent les plus clair- 
voyans. Frédéric- Guillaume devina les inten- 
tions du Roi de France; il eflaya de détourner 
les foudres qui menaçoient les Hollandois. 
Louis XIV, , bien loin d’ adopter les fentimens 
pacifiques de l’Eleéieur, eflaya de l’ entraîner lui- 
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meme à faire la guerre aux Hollandois; il char- 
gea de cette Commiflion le Prince de Furftem-, 
berg qui fe rendit à Berlin ; & ce Prince y vit 
avec étonnement un Souverain, qui préféroit les 
featimens de l’ amitié & de la reconnQifl'ance au* 
amorces^je l’intérêt, & aux attraits féduifans de 
l! ambition. , 

Frédéric -Guillaume fit un Traité à Bilefeldt 
avec l’fc 4 e ^ eur de Cologne, l’Evêque de Mun- 
fter, de le Duc de Ncubourg, pour le foutien 
des Provinces-Unies. A peine cet Engagement 
fut -il pris, que le Duc de Neubourg de l’ Eleéieur 
de Cologne pafsèrent en transfuges dans le Parti 
contraire. 

La Hollande attaquée par la France en 1672., 
harcelée par l’Elc&eur de Cologne, & par l’ Evê- 
que de Munfter, étoit dans \me fituation à n’ ofer 
attendre des fecours de la générofité de fes Al- 
liés. Les malheureux peuvent faire une expé- 
rience certaine du Cœur humain ; le déclin do 
leur fortune refroidit le zèle de leurs Amis ; âc 
comment efpe'rer qu’ un Prince eut V Ame a fiez 
magnanime, pour affronter à la fois Louis XIV. 
dans le cours triomphant de fes profpérités, & 
les malheurs que la République .de Hollande 
avoit à craindre pour elle, de pour fes Libéra- 
teurs ? Cependant ce Défenfeur fe trouva, de 
Frédéric- Guillaume fit une -Alliance avec cette 
République, lorsque l’ E urope comptoitdela voir 
Submergée par les flots , fur lesquels elle avoit 
régné avec un empire fi abfolu. 

•- -Y L’E- 
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L’ Elefleur lui promit un Stcours de zoooo. 
hommes, dont la moitié' feroit entretenue apx 
dépens de cette République. Les Parties s’ en- 
gagèrent à ne point faire de Paix féparée. 
L’ Empereur Léopold, à l’ exemple de l’ Eleéleur, 
accéda à cette Alliance. 

L’invafion de Louis XIV. avoit chargé la 
face du Gouvernement en Hollande; le Peuple, 
-que la calamité publique rendoit furieux , s’ en 
prit au Penfionnaire, & vangea fur les Freres 
de Wit le» malheurs que la Hollande avoit à 
fouffrir. Le Prince Guillaume d’ Orange fut élu 
Stadhoudcr d’une commune voix. Ce Prince, 
âgé de 19. ans, devint l’Ennemi le plus infati- 
gable que l’ambition de Louis XIV. ait eu à 
combattre. 

A pei^e 1 ’ Elefteur eut - il formé fon Armée, 
qu’ il s’ avança à Halberftad, où il attendit T arri- 
vée de Montécilculi avec 10000. Impériaux. Il 
continua fa marche vers laWeftphalie^maisTu'- 
•renne quitta la Hollande , prit quelques Ville* 
dans le Pais de Cléves, & vint à fa rencontre à 
la tête de 30000. François. Cependant Gronin- 
guc fut évacué par l’Evêque de Munfter, & le 
Siège de Maftricht levé par les François ; ce qui 
étoit les premiers fruits de cette diverfion. 

Montécuculi avoit un ordre fecret de l’ Empe- 
reur de ne point agir oftenfivement; l’Eleéleur 
vouloit combattre Turenne, & marcher tout droit 
au fecoursdesHollandois; mais Montécuculi n’y 
voulut jamais confcntir , difant que le» Brande- 
• F 3 bour- 
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bourgeois étoient trop foibles pour attaquer Tu- 
renne. Frédéric- Guillaume fut obligé de fe 
conformer aux intentions de l’ Empereur , de 
marcha du côté du Rhin ver* Francfort , en don- 
nant avi* au Prince d’ Orange des raifons de fa 
conduite. Cette marche obligea pourtant Tu- 
renne à repafler le Rhin à Andernach, de déba- 
rafla la Hollande de 30000. ennemis. 

. L’ Eleâeur voulut fuivre Turenne, & avoit 
fait tous le* préparatifs nêceflaires pour pafler le 
Rhin à Nirftein; mais Montécuculi 9’ y oppofi 
encore , de lui déclara que les Impériaux ne paf- 
feroient pas cette Rivière. La Campagne s’ écoula 
ainfi infruâueufement , de l'Electeur prit fes 
Quartiers d’hyver en Weftphalie. 

Turenne profita de ce repos; il pafla le Rhin 
à Wefel , s’ empara des Duchés de Cjpves & de 
la Marck, de s’avança en Weftphalie; l’ Evêque 
de Munfter ofa même aftiéger Bflefeldt , ’mais ri 
ne put prendre cette Ville. 

Le Prince d’ Anhalt confeilla alors à l’ Electeur 
d’attaquer Turenne, mais les mêmes raifons de 
ne le point faire fubfiftôient toujours ; 1 ’ Empe- 
reur, qui nfe s’étoitpoint déclaré contre la Fran- 
ce, ne vouloit pas que fes Troupes agiffent contre 
elle , A les Brandebourgeois n’ étoient pas affez 
forts pour ofer fe mefurer contre de pareils En- 
nemis. 

Les Hollandois dévoient tous les Subfide* 

? ü’ils s’ étoient engagés de payer à l’ Eleâeur; nî 
Efpagne ni l’ Empereur n’ avoient pris parti 
• * ontre 
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contre la France, de tous les Etats de Weftphalie 
étoient perdus. Frédéric -Guillaume fe di'.pofa 
dans ccs conjonctures à faire fon Accommode- 
ment avec Louïs XIV. La Paix fut concilie à 
Voflen, & le Roi de France la ratifia dans fon 
Camp devant Maftricht. L’ Electeur rentra en 
pofleflion de tous fes Etats, hormis des Villes de 
Retz & de Wéfel, que- les François gardèrent 
jusqu’ à ce que la Paix avec la Hollande fut con- 
clue. L’ Electeur s’ engagea de ne plus aflifter 
les Hollaudois , fe réfervant cependant la liberté 
de défendre 1’ Empire , au cas qu’ il fut attaqué. 
Les autres Articles de ce Traité roulent fur des 
indemnités pour les dommages que les Troupes . 
Françoifes avoient faits, & que Louïs XIV. pro- 
mit de payer à l’ Electeur. > 

Malgré tous les efforts que l’ on fit, on ne put 
jamais difpofcr les François à comprendre dans 
cette Paix la République de Hollande. Fréderic- 
Guillaume s’ étoit facrifié pour elle, & fi les au- 
tres Puiflances euflent imité fa générofité, du 
moins en partie , fon Expédition feroit devenue 
décifive , & il n’ anroit pas été contraint de plier 
fous la puiflànce de Louïs XIV. 

Il ïi’ y eut pas jusqu’ aux Ennemis de Frédéric- 
Guillaume, qui n’ euflent occafion de connoître 
4a magnanimité de fon Ame. : • 

Un François, nomme Villeneuve, qui etoiC 
dans le Camp de Türenne, offrit à l’ Electeur de 
le défaire du Général ennemi. Frédéric - Guil- 
laume en eut horreur, & avertit Turenne de fe 

F 4 garder . • 
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garder du Traître qu’il avoit dans fon Armée 5 
ajoutant qu’ il embrafloit avec plaifir l’ occation de 
lui témoigner , que l’ eftime qu’ il avoit pour fort 
mérite étoit indépendante du mal que les Fran- 
çois avoient fait fouffrir à fes Etats de Weftphalie. 

La profpcrité de Louis XIV encourageoit fon 
ambition. Il avoit terrafle les Hollandois, réduit 
les Alliés à les abandonner , & la terreur de fc« 
armes contenoit les deux Maifons d’ Autriche dan* 
l’inaétion. Dans ce teras même, fes Troupes 
commirent des excès énormes dans le Palatinat, 
en tirant des Contributions exigées à toute ri- 
gueur, & maltraitant les Peuples. L’Eleéieur Pa- 
latin s’ en plaignit à la Diète , & 1 ’ Empereur, qui 
avoit tranquillement vu fubjuguer la Hollande, 
6’ éveilla , lorsqu’ il s’ agit des furetés de l’Empire 
même. Il rompit avec la France; & c’ eft p.eut-être 
la feule Guerre que. la Maifon d’ Autriche ait en- 
treprifepour la fureté dcladéfenfe d’ Allemagne. 

Léopold s’ unit avec l’ Efpagne & la Hollande ; 
& Frédéric - Guillaume s’engagea de conduire 
16000. hommes au Secours de 1 ’ Empire ; ce qui. 
lui étoit permis par fa Paix de Voflén. L’ Efpagne 
& la Hollande fe chargèrent de le foulager dan* 
l 7 entretien de fes Troupes, 

• Les commencemens de cette Campagne furent 
malheureux pour Ifcs Alliés; les Hollandois ve* 
noient d’ être battus à Senef par le Prince de Con- 
dé; le Duc de Lorraine le fut à Sintzheim; de 
Mr. de Bournonville à Holtzheim en AUace, tous 
deux par le Maréchal de Turenne, 

. ’ . i . • L’Elec- 
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* L’ Eleéteur palîa le Rhin à Strasbourg, & joignit 
les Impériaux peu de jours après leur défaite; 
il trouva les Generaux qui commandoient cette 
Armée divifés, fe contrariant entr’eux, & plus 
occupés à fe nuire qu’à vaincre l’Ennemi. ' 

Cette Armée étoit forte de 50000. hommes 
depuis la jonéiion des Brandebourgeois; l’Elec- 
teur qui vouloit combattre, & qui cherchoit la 
gloire, ne put jamais déterminer Bournonvilleà 
tomber d' accord avec lui ; le tems fe perdit à 
obferver Turenne. On marcha à Kokersberg; 
les Brandebourgeois prirent le petit Château de 
Wofelsheim, & Turenne, qui meditoit un plus 
grand coup., repalfa la Sarre, de fe retira en 
Lorraine. 

L’Eleâeur établit fes Quartiers depuis Colmar 
jusqu’à Masmiinfter, ôi les Impériaux bloquè- 
rent Briflac. ....... ’ . * 

. Turenne étoit toujours bien fort vis-à-vis' 
d’une Armée où régnoit la divifion & la jaloufie; 
il reçut Un Secours de ipooo. hommes de l’Ar- 
mée de Flandre. Il avoit reculé comme Fabius, 
il avança comme Annibal, 

L’Elefteur prévit ce qui arriva. Il confeilla • 
à Bournonville derafifembler fes Troupes difper- 
fées; mais ce Général n’obéïïToit point, & fe 
croyoit en fureté. Cependant Turenne paffe 
par Tan dt Bedfort, pénétre dans les Quartier* 
des Impériaux , dont il enleve;|une partie, bat 
Bournonville dans le Sundgaw auprès de Muhl- 
haufen, & pourfuit ce Général , qui joint à la 

F J hâte 
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hâte l’ Eleéleur auprès de Colmar. Turenne 
tourne ce Camp avec fa fécondé Ligne. L’Elec- 
teur qui fe trouvoit dans un terrein étroit , pri* 
en flanc par Turenne, & contrarié parBournon- 
ville,' décampa pendant la nuit, de repafla le Rhin 
à Strasbourg. 

Les Impériaux levèrent le Siège de Briffac, âc 
les François redevinrent les Maîtres de l’ Alface. 

Fréderic-Guillaume prit des Quartiers d’ hyver 
en Franconie avec fes Brandebourgeois. 

Ces mauvais fuccès ne doivent pas furprendre 
ceux qui connoiiîcnt ,les principes de là conduite 
de la Cour Impériale. 

Le Confeil de Vienne & celui de Verfaille* 
étoient bien différens, de Bournonville n’ étoit 
pas un homme comparable à Turenne. 

A Vienne, des Miniftres, qui n’étoient que 
politiques, faifoient dans la retraite de leurs Car 
binets des Projets de Campagne , qui n’ étoient 
point militaires ; les Généraux n’ en étoient que 
les Exécuteurs; & encore prétendoit- on les con- 
duire à la liflére dans une Carrière où il faut 
voler pour la remplir. 

A Verfailles, on inftruifoit les Généraux de* 
delfeins de la Cour, de l’on croyoit les Condé* 
& les Turennes d’alTez grands Hommes pour 
s’ en rapporter à eux, pour la façon de la manière 
de les remplir. 

L’ Abbé Fouquet, Favori du Cardinal Mararin, 
ayant ofé s’ émanciper jusqu’ à montrer fur une 
Carte l’endroit où Moniteur de Turenne devoit 

paffer 
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pafTer une Rivière, ce Maréchal lui donna féche- 
ment fur les doigts , & lui dit : „Monfieur l’ Ab- 
j,be', votre doigt n’eft pas un Pont.“ 

Les Généraux François étoient comme "Souve- 
rains dans leurs Armées. On ne donnoit point 
d’entraves à leur habileté; ils fuivoient en tout 1 
la libre impulfion de leur Génie,' de profitoient 
des momens que leurs Ennemis ‘perdoient dans • 
l’ envoi des Couriers , pour demander la permis- 
fion de faire des chofes qui n’ étoient plus faifa~ 
blés à leur retour. De -là vint que Fréderic- 
Guillaume ne parut jamais fi admirable à la tête 
des Impériaux qu’ àla tête de fes propres Troupes, 

L’ Empereur, qui lcdécoroit de larepréfenta- 
tion , mettoit fa confiance en fes propres Gé né- ‘ 
raux. Audi MontéWiculi fit -il avorter tous les 
defleins de l’ Eleéfeur dans la Campagne de ^72. ; 
'parce que les Impériaux, n’ayant point déclaré la 
Guerre aux.Francois, évitoient d’agir contr’eux, 
dr fe contentoient de faire a£ke de comparation. 
dans les Armées. 

Dans la Campagne que nous venons de rap- 
porter, Bournonville, qui avoit été battu à 
Holtzheim, avoit ordre de ne plus hazarder 
d’ Affaire; il fe peut atifC qu’il s’oppofa aüx Pro- 
jets de l’Elefteur par une jaloufie perfonnelle, & 
afin qu’ il ne fût point dit , que le grand génie 
de ce Prince réparât les fautes qu’ il avoit faites 
par malhabileté. 

Les François croyent n’en avoir pas fait 
•fiez en regagnant l’ Alface ; ils voulurent af- 
faiblir 
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foiblir l’Armée Impériale, qui leur auroit pu fai- 
re perdre facilement au Printems les avantages 
qu’ ils s’ étoient procurés pendant l’ Hy ver ; ils 
fufcitèrent pour cet effet des Ennemis à l’Elec- 
teur, qui l’attircrent par leur diverlion dans 
fes propres Etats. 

. Malgré l’ Alliance défenflve que l’ EleéVeur 
. avoit conclue avec la. Couronne de Suède & le 
Due de Neubourg dès l’an 1673., Wrangel en- 
4 ra en 1675. dans la Marche à la tête d’ une Ar- 
mée Suédoifê. 

Le Prince d’Anhalt, qui étoit Gouverneur de 
}a Marche, fe plaignit amèrement de cette irrup- 
tion. Wrangel lui répondit, que les Suédois 
retireroient leufs Troupes dès que l’Eleéieur 
feroit la paix avec la France. 

Ce Prince informa Fréclcric-Guillaume de la 
defolation de fes Etats , de des defordres que les 
Suédois y commettoient : mais ayant trop peu 
de .Troupes à Berlin pour fe préfenter devant une 
Armée, l’ Electeur trouva bon qu’ il ne fe commît 
point avec les Suédois, à qu’ il attendît fon arri- 
vée. - 

Pendant que les Troupes de l’Ele&eur fe re- 
faifoient de leurs fatigues dans leurs Quartiers 
d’hyver de Franconie, les Païfans Brandebour- 
geois, impatiens de porter un. joug étranger, 
A défefpércs par les vexations des Suédois, s’ at- 
troupèrent, & remportèrent quelques avanta- 
ges fur leurs Oppreffeurs. Ils avoient formé 
entr’ eux des Compagnies. Le nom de l’ Elec- 
teur 
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teur étoit dans leurs Drapeaux , de on y lifoit 
cette Légende : 

. Pour le Prince , & pour la P.atrie , 

Nous facri fions notre Vie. 

La maladie de Wrangel augmenta le defordre 
Ale pillage; les Eglifesn’étoient point épargnées, 
éc l’ avide cruauté du Soldat le pouffa aux plus 
grandes violences. 

Pendant que les Marches foupiroieht après un 
Libérateur, Frédéric -Guillaume fe préparoit à 
confondre l’ audace de fes Ennemis. Il partit de 
laFranconie, & arriva le 11. Juin à Magdebourg. 
Il fit fermer les Portes de cette Fortcrefl’e, Aufa ' 
de toutes les précautions pour dérober à fes En- 
nemis les nouvelles de fon approche. Vers le 
foir, fon Armée pafia l’ Elbe , âc , marchant par 
des chemins détournés, elle fe trouva la nuit 
d’après aux Portes de Ratenow. L’Eleéfeur fit 
avertir le Baron de Brift, qui y étoit alors, de 
T arrivée de fes Troupes, & fe concerta avec lui 
fur les moyens les plus propres à furprendre les 
Suédois. ,> 

Le Régiment de Wangelin étoit en garnifon 
dans cette Ville; Brift invita les Officiers de ce 
Régiment à un grand -Souper, ils fe livrèrent 
fans retenue, durant cette Fête bachique, aux 
charmes de la boifl'on; <k pendant qu’ils con- 
voient leur vin, l’Kleéleur.fit palier la Havel fur 
des Bateaux a diftèrensDétachemens,pour aflail- 
lir la Ville de tous côtés. 
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Son Général Dorfling, fe dlfant un Parti Sué- 
dois, pourfuivi par des Troupes Brandebour- 
geoifes , entra le premier dans Ratenow, égorgea 
les Gardes, & en même tems toutes les Portes 
furent forcées. La Cavalerie nettoya les Rues, <Sc 
les Officiers Suédois fe perfuadèrent à peine il 
leur réveil, qu’ ils étoient prifonniers d’un Prince 
qu’ils croyoierit en Franconie à la tête de lés 
Troupes. L’avanture étoitaffez fingulierepour 
reffembler à un Rêve. 

L’ Eleôeur , qui connoiffoit de quel prix les 
momens font à la Guerre, n’attendit point l’ar- 
rivée de fon Infanterie. Dans cette conjonélure 
décifive , il marcha à Nawen , pour féparer <fc 
couper entièrement les deux Corps principaux 
des Suédois, dont l’un étoit auprès de Brande- 
bourg, & l’autre auprès de Havelberg. Celui de 
Brandebourg venoit de paffer à Nawen, une heu- 
re avant que l’ Eleéleur en approchât. Il le fui- 
vit avec vivacité,- de n’ayant pu l’atteindre, il ap- 
prit p3r des prifonniers âc des defertetirs qu’ ils 
match oient à Fehrbellin , où ils s’ étoient donné 
.rendez - vous avec ceux qui étoient à Havelberg. 

L’ Armée Brandebourgeoife confiftoit en $600. 
Chevaux. Elle n’ avoir point d’ Infanterie, âc * 
menoit cependant 12. Canons avec elle. L’ Elec- 
teur ne balança point à attaquer l’Ennemi, mal- 
gré l’ inégalité du nombre, & la différence des 
troupes qui compofoient les deux Corps d’ Ar- 
mées. Il n’ avoit que de la Cavalerie, & les Sué- 
dois comptoient dix Régimens d’ Infanterie, avec 
quelques Dragons. Fré- 
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Fréderic-Guillaume donne le 18. Juin l’Avant- 
garde au Prince de Hombourg avec 1600. Che- 
vaux, en lui enjoignant de reconnoître l’Ennemi 
fans s’engager à rien. • Ce Prince part, & après 
avoir traverfé un Bois, il trouve les Troupes Sué- 
doifes campées entre les Villages de Hackenberg 
& de Tornow , ayant un Marais à leur dos , le 
Pont de Fehrbellin au-delà de leur Droite, & 
une Plaine e'gale <k unie devant leur front. Il 
pouffe les Gardes du Camp, les culbute, &.les 
mené battant jusqu’au gros de leur Armée, qui 
fort en même tems du Camp pour fe former en 
Bataille. Ce Prince fe biffe etnporter à la viva- 
cité de fon tempérament , & s’ engage dans un 
Combat, qui auroit eu pour lui une iffuë funefte, 
•fi l’ Electeur, averti du danger qui le menaçoit, 
ne fut accouru à fon fecours. 

Frédéric -Guillaume, dont le coup d’ail e'toit 
prompt & jufte ^ & T aélivité étonnante , profita 
d’ une Butte de labié pour y placer Une Batterie, 
dont l’ effet fut merveilleux. L’ Armée Suédoife 
commençant à flotter , il fondit en même tems 
avec toute fa Cavalerie fur la Droite des Enne- 
mis, & la défit entièrement; les Régimens du 
Corps & celui d’Oftrogothie furent taillés en 
pièces par la Cavalerie Brandebourgeoife. La 
déroute de la Droite entraîna la Gauche; beau- 
coup de Suédois fe jettèrent dans des Marais où 
ils périrent; le refte s’enfuit à Fehrbellin, où 
ils rompirent le Pont derrière eux. 

t L’Elec- 
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L’ Ele&eur, quiétoit dépourvu d’ Infanterie, ne 
put forcer ce Pont pour les pourfuivre, & il fe 
contenta d’établir fon Camp fur le Champ de 
Bataille , où il avoit acquis tant de gloire. Il 
pardonna au Prince de Hombourg d’ avoir expofé x 
avec tant de legéreté la fortune de tout un Peu- 
ple, en lui difant : „ Si je vous jugeois félon la 
„rigueur des Loix militaires , vous mériteriez de 
„perdre la vie ; m36 à Dieu ne plaife que je 
,, fouille mes Lauriers par le fang d’ un Prince qui 
„a été un des principaux Inftrumens de ma. Vic- 
toire/ 4 

Les Suédois perdirent 8. Drapeaux, 2. Etendarts, 

8. Canons, 3000. hommes, de un grand nom- 
bre d’ Officiers , dans cette célèbre de décilive 
Journée. , , 

Dôrffling les pourfuivit le lendemain, leur fit 
beaucoup de prilonniers, & leur prit leur Bagage, 
avec la plus grande partie du Butin qu’ ils avoient 
fait. L’ Armée Suédoife , qui étoit fondue jus- 
qu’ à 4000. hommes f le fauva' par Ruppin de 
Wiftock dans le Mecklen bourg. Il me femble 
qu’on pourroit appliquer à l’Eleéteur avec jufti- 
ce, au fujet de cette brillante & rapide Expédi- 
tion , le V en/, vidi, vie/, de Céfar. 

Les heureux fucçès des Armes Brandebour- 
geoifes contribuèrent à ce que les Suédois furent 
déclarés Ennemis de l’Empire, pour l’avoir at- 
taqué dans un de fes Membres. Si la fortune 
eut fécondé les Suédois , peut - être auroient • ils 
trouvé des Allié». 

L’Elec- 



. 1 

Digitized by Google 



A L’HISTÔIRE DE BRANDEBOURG. 97 

L’ Eleéieur, fort des Secours des Impériaux A 
des Danois , attaqua à fon tour les Suédois chez 
«ux ; il entra en Pomeranie , A fe rendit maître 
des trois principaux Paflages de. la Pêne. 

Les Brandebourgeois, qui fe croyoient invin* 
cibles fous la conduite de leur Prince, prirent la 
Ville de Wolgaft & 1 * Isle de Wollin; & Wis* 
mar ne fe rendit aux Danois qu’ après que le 
Prince de Hombourg les eut joint avec un Ren* 
fort des Troupes Eleétorales. 

L’Eleéteur, & le Roi de Dannemarck, que 
leurs interets lioient également enfemble dans la 
guerre qu’ ils faifoient aux Suédois , refferrèrent 
encore en 1676. les noeuds de leur Engagement 
de la façon la plus étroite. 

Cependant la Garnifon de Stralzund tenta 
pendant l’Hyver déloger les Brandebourgeois 
de l’ Isle de Wollin ; Mardefeldt y pafla avec un 
Détachement, & affiégea les Troupes Eleétorales 
qui en défendoient la Capitale. La vigilance du 
Maréchal Dorffling leur fit payer a fiez cher la 
legéreté de leur Entreprife. -Il rafl’embla quel- 
ques-uns de fes Quartiers , pafla dans l’ Isle do 
Wollin, battit Mardefeldt, & l’auroit entière- 
ment défait, fi le Suédois n’eut regagné fes bords 
en hâte, & ne fe fût fauvé à 'Stralzund. 

Au commencement de cette Campagne, la 
Baltique fe vit couverte de deux puiflantes Flot- 
tes , qui bloquèrent les Suédois dans leurs Ports, 
A les empêchèrent d’ envoyer des Secours en Po- 
méranie. La Hollandoife étoit commandée par 

G , l’ Ami* 
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l’Amiral Tromp, le plus grand Marin de fon Siè- 
cle; la Danoife étoit fous les ordres de l'Amiral 
juhl, dont la réputation étoit également bien 
établie. Lès Câpres Brandebourgeois même fai- 
loicnt des prifes fur les Bâtimens Suédois. 

Cette Nation, qui prévit ce qu’ il lui encoûte- 
roit de réfifier au nombre de fes Ennemis, ha- 
zarda de faire des Propofitions à l’Eleéleur, pour 
le détacher de les Alliés, ou peut-être même pour 
le commettre avec eux. Wangelin, qui fin fait 
prifonnierà Ratenow, fonda le terrein, & fit des 
ouvertures qui auroient pu acheminer à un Ac- 
commodement ; mais Frédéric • Guillaume ne 
voulut entrer dans aucune forte de négociation. 

Ce Prince fe mit à la tête de fes Troupes, < 5 c 
prit Anclam, malgré le Général Konigsmarck, qui 
tenta de fecourir cette Ville. Il tourna enfuite 
fes armes viélorieufes vers Stettin, qu’ il fe conten- 
ta de bloquer, à eaufe que la Saifon éteit trop 
avancée pour en faire le Siège dans les formes. 
• La Campagne fuivante, l’ an 1677. , s’ ouvrit fur 
Mer par une Bataille navale, où les Danois défi- 
rent la Flotte Suédoife. 

- Charles XI., qui avoit été Pupille jusqu’alors, 
commença à paroître comme Roi. Pour fon 
coup d’elfai, il gagna la fameufe Bataille de Lun- 
den en Scanie, où Chriftian V. perdit 6000. 
hommes. 

, La fortune des Suédois, qui les favorifoit con- 
tre le Roi de Dannemarck, devenoit impuilfante 
lorsqu’ ils avoient l’ Eleéteur à combattre ; la Cam- 
. . • . jpagne 
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pagne de Poméranie fut bien malheureufe pour 
eux. 

L’ Eleéteur fit ouvrir le6.de Juin la Tranchée 
devant Stettin. Les Brandebourgeois attaque- ' 
rent cette Place par la Rive gauche de T Oder : 
les Lunebourgeois, leurs Alliés, firent leurs Ap- 
proches par la Rive droite ; le Siège dura 6 . mois. 

La Fortification de Stettin confiftoit dans de» 
Boulevards de terre, entourés d’ un Fofle, défen- 
due par une mauvaife Contrefcarpe. Les Ouvra- 
ges extérieurs de cette Place ne confiftoient qu’en 
deux Redoutes de terre. De nos tems cette Bi- 
coque auroit coûté 8. jours de Siège. Alors le» 
Troupes de l’Eleéfceur, accoutumées aux Guerre* 
de rafe Campagne , n’ avoient point l’ expérience 
des Sièges ; elles ne connoifibient que les coup» 
de main, & manquoient d’ingénieurs. , 

• Stettin ne capitula que le 14. Décembre. La 
Garnifon étoit réduite à 300. hommes, <k le» 
Relations de ces tems rapportent que ce^ Siège 
coûta 10000. hommes aux Afliégeans. Les 
Lunebourgeois fe retirèrent alors chez eux. Les 
avantages brillans que l’Electeur remportoit fuc 
fes Ennemis ne firent pas fur la Cour Impériale 
l’ impreffion favorable qu’ on en devoit attendre. 

L’ Empereur vouloit avoir de foibles Vaflaux, & 
de petits Sujets en Allemagne, & non pas de 
grands Seigneurs , de des Princes puifians. Sa 
Politique, qui tendoit au Defpotifme, fentoit 
l’importance qu’il y avoit de tenir les Princes de ' 
l’Empire dans un état de médiocrité de d’im- 
G Z „ puis- 
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jpuiflance , pour donner beau jeu à la Tyrannie 
que la Maifon d’ Autriche avoit deflein d’ établir 
en Allemagne. Les Confeillers de l’ Empereur, 
& entr’ autres un certain Hocherus r osèrent bien 
dire, qu’ on voyoit à Vienne avec chagrin, qu’un 
nouveau Roi des Vandales s’aggrandît fur les 
bords de la Baltique. Cette Prophétie fe vérifia 
dans la fuite. 

Pendant que les Campagnes de l’ Eleéteur éta- 
loient une fuite de profpérite's & de triomphes, 
qui étoient les fruits de fa prudence , les Hollan- 
dois négocièrent la Paix , de la conclurent fépa- 
rément avec la France. 

Frédéric -Guillaume reprocha à ces Républi-' 
cains leur ingratitude. La France propofa a ce 
Prince de rendre aux Suédois les Conquêtes qu’ il 
avoit faites fur eux, & de les indemnifer des 
fraix de la Guerre. Louis XIV. auroit-il pu 
preferire des conditions plus humiliantes à un 
Prince vaincu ? Audi l’Ele&eur les rejetta-t- il. 
Ses voeux s’ élevoient plus haut , & il afpiroit à 
tonferver par des Traités ce qu’ il avoit acquis par 
des Combats. Mais il fut toujours plus heureux 
par fes Négociations que par fes Viétoires. 

La Guerre continua donc en Poméranie.. 

Dès les coramencemens de la Campagne fui. 
vante, l’an 1678., les Suédois enlevèrent fur l’Isle 
de Rugen deux. Détachemens Danois & Brande. 
bourgeois , forts chacun 600. hommes. Le Roi 
de Dannemarck perdit de plus Chriftianftad <k 
l’Isle de Blekingen. 

. ... La 
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La fortune de l’Elsâeur, ou, pour mieux diré, 
là prudence n’étant afîujettie à aucun caprice, 
étoit plus fiable. Il reçut un Secours de 4000. 
Lunebourgeois , de fit, à l’ aide des Vaiffeaux Da- 
nois une Defcente dans l’Isle de Rugen, en chaflà 
les Suédois, A leuy enleva la Fehrfchantz. Il 
s'empara tout de fuite de l’Isle de Bornholm, 
pafTa devant Stralzund, & fit bombarder cette 
Ville avec tant de vivacité, qu’ elle fe rendit au 
bout de», jours} il termina enfin cette belle Cam- 
pagne par la prife de Gripswalde. 

Il fembloit que le Deftin fe plût à fournir à 
ce Prince des occafions pour lui faire déployer 
fe» grands talens. A peine avoit - il achevé cette 
Campagne, qu’il apprit qu’on l’ attaquoit d’ un 
autre côté, & que le Général Horn étoit forti de 
la Livonie avec 16000. hommes pour entrer en 
Prulfe. 

L’ Eleéieur reçut cette nouvelle fans s’ étonner, 
& y remédia fans embarras. Son efprit prompt 
en expédiens lui fournifïbit dans le moment mê- 
me tous les Projets poflibles & applicables à ce 
fujet ; il penfa & éxécuta, pour ainfi dire, en même 
tems. Il détache le Général Gôrtz avec 3000. 
hommes, qui s’ avance à grands pas, paffe laViftu- 
le, & arrive heureufement à Konigsberg, où il le 
joint à Hohendorff , & y refte en panne jusqu’ à 
1 * arrivée de P Eleéieur. 

Dans le tems même de cette diverfion , l’ em- 
barras & les mauvaifes conjonctures empirèrent 
encore par l’abandon de l’Empereur & de 

G 3 l’Efpa- 
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l’ Efpagne, qui firent à Nimégue, à l’exemple 
des Hollandois, leur paix avec la France, fans y 
faire mention des interets de 1 ’ Eleôeur. Ce 
Prince & le Roi de Dannemark relièrent ainlï le» 
derniers dans la Carrière. 

Fréderic-Guillaume , pour fortifier fon Parti, 
conclut une Alliance defenfive avec ces mêmes 
Hollandois qui l’avoient abandonné avec tant de 
lâcheté; il leur fit la ceflion réelle du Fort de 
Schenck, les difpenfa de lui payer' des Subfides 
arriérés, & n’en reçut en récompenfe que de 
vaines Garanties, que ces Républicains ingrats re- 
fusèrent même d’accomplir. 

Les Suédois ne laifîoient cependant pas de faire 
des progrès en PrufTe. Ils avoicnt brûlé , en 
■ paflant, le Fauxbourg de Méniel; ils s’étoient 
emparés de Tilfe&d’ Infterbourg; leurs Troupes 
s’étoient étendues, & leurs Partis inondoient 
tout le Païs. 

L’ Electeur répara bientôt ces pertes par fa pro- 
digieufe diligence. Il part de Berlin en 1679. , 
, fe met à la tête de 9000. hommes , avec lesquels 
Dbrffling avoit pris les devans. Il paflelaViftule 
le 15. Janvier, précédé par la terreur de fon nom, 
qui étoit devenu redoutable aux Suédois. Horn 
fe confond à fon approche ; il perd 1’ efpérance 
de réfifter au Vainqueur de Fehrbellin ; il fe re- 
tire, & fes Troupes fe découragent. Gortz pro- 
fite de ce trouble, le fuit, lcharcele, le retarde; & 
ce commencement de defordre fait perdre goo©. 
hommes aux Suédois. Un grand nombre de 
- . . Païfans, 

‘ 1 
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Païfans, qui s’étoient joints au Corps de Gortz, 
iprenoient prifonniers les traîneurs, tatous ceux . 
qui s’ écartoient de l’ Année ennemie. 

L’Eleéleur, qui ne perdoit pas de momens * 
dans l’oifiveté, fe trouvoit fur les .bords du 
Frifch-HafF. Il fait monter toute fon Infanterie 
fur des Traîneaux, qu’il avoit fait préparer ex- 
près; fe transporte avec fes Troupes à 7. Milles 
de-là (*) le même jour, & continue fa route dé 
cette façon étrange de nouvelle. On étoit fur- 
pris de voir la courfe d’ une Armée fur la glace 
unie du même Golfe qui, deux mois auparavant, 
avoit été couvert de Vaiflbaux, * 

La marche de l’ Ele&eur, avec fon Armée, res- ' 
fembloit au Speélacle d’ une Fête galante de fuper- 
• be; l’Éleélrice de toute la Cour étoient avec lui 
fur des Traîneaux, & ce Prince étoit reçu dan? 
tous les endroits où il arrivoit comme le Libéra- 
teur de la Prufle. k 

U détacha de Labiaw Trefenfeldt avec 5000. 
Chevaux, pour arrêter les Suédois, jusqu’ à ce 
qu’il pût les joindre; il fit encore le même jour 
un chemin confidérable fur le Golfe de Cour- • 
lande , de arriva le 1 Janvier avec fa petite Ar- 
mée à 3. Milles de Tilfe , où les Suédois avoient ’ 
leur Quartier. U apprit le même jour, que 
Trefenfeldt avoit battu deux Régimens des En- 
nemis auprès de Splitter, & qu’il leur avoit 

G 4 pris 
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|>ris z%. Drapeaux (*) & Etendarts, 2. Paires de 
Timbales, & 700. Chariots de bagage. Il lui 
ordonne de pourfuivre ces avantages. , . 

Les Suédois battus par Trefenfeldt, harcelés 

Î iar Gôrtz , & intimidés par le voifinage de l’ E- 
efteur, abandonnèrent Tilfe, & fe Retirèrent vers 
la Courlande. Gbrtz atteignit leur Arrière-gar- 
de , forte de 1400. hommes, entre Schultzen, 
Crug A Cuadjuc, & la défit entièrement. Il 
revint d’un côté, & Trefenfeldt de l’autre, tous 
deux chargés de trophées, conduifant grand 
nombre de prifonniers , & ramenant le Butin 
que les Ennemis avoient fait. 

La retraite des Suédois reflembloit à une dé- 
route; il ne rentra de leur Armée en Livonie 
que 3000. hommes ; tout le refte étoit fondu. 

Ainfi fe termina cette Expédition, unique dans 
Ton eipèce, où le génie de l’Eleâeur fe déploya 
tout entier ; où la rigueur de la Saifon dans ce 
Climat fauvage, où la longueur de chemin pour 
une Armée jusqu’ aux frontières de la Livonie, 
où rien enfin ne l’arrêta. 

Cette Campagne , projettée avec tant de pru- 
dence & d’habileté, exécutée avec tant d’audace 
A de fortune, ne valut à l’ Electeur que de la ré- 

puta- 

Ou il falloir que les Suédois fuflènt extrême- 
ment fondus; ou il faut qu’il y ait quelque faute au 
nombre des Drapeaux. J’aurois héfité ft rapporter ce 
fait, fi je ne l’avois pas trouvé conftaté par differen- 
tes Relations confervces dans les Archives. 
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putation. C’eft la monnoye des Héros; mais 
ce n’eft pas toujours d’elle que les Princes le 
contentent. 

Ses Ennemis l’avoient attiré du Rhin dans la 
Marche, de de la Poméranie en Prude. A peine 
en a-t-il expulfé les Suédois, que les cris de'fcs 
Sujets lui annoncent que les François font entrés 
dans le Païs de Cléves avec 30000. hommes. 

Louis XIV. infiftoit fur P entier rétabliflement 
des Suédois, rien ne pouvoit le fléchir fur cet 
Article. Toutes les Propofitions que les Mi- 
niftres de l’ Eleéteur avoient faites à Colbert fu- 
irent rejettées. 

La partie n’ étoit plus égale ; l’ Eleéleur de 
Brandebourg de le Roi de Dannemarck 11e pou- 
voient pas l’ emporter de haute lutte fur Louis 
XIV. de Charles XI. enfemble. La vertu plia 
devant 4 e nombre, de malgré la répugnance. que 
l’ Eleéteur avoit de fe defifter de fes Conquêtes, 
il fit une Trêve de 13. jours avec les François, 
pour qu’on put convenir de la Paix, de leur re- 
mit les Villes de Wéfel de de Lipftadt jusqu’à 
fon entière conclufion. 

Ce terme écoulé, Crequi entra 3vec 10000. 
hommes dans la Principauté de Minden. Les 
Lunebourgeois l’y joignirent, de ces Troupes 
renfermèrent conjointement entr’ elles & le Wé- 
fer un Corps de Brandebourgeois, que le Général 
Spaar commandoit. 

Frédéric - Guillaume , qui ne recevoit que des 
exeufes, & des refus, de la part des Hollandois, 

G 5 ‘ fur 
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fur ce qu’ ils n’ éxécutoient point leur Garantie, fie 
rcfolut enfin à s’accommoder. Il envoya le f 
Baron de Meynder à Saint-Germain-en-Laye, où 
l’ on convint des conditions fuivantes ; à favoir, 
que le Traite' de Weftphalie ferviroit de Bafe à 
cette Paix; que l’ Electeur auroit en propriété 
tous les Péages des Ports de la Poméranie -Ulté- 
rieure ; on lui céda les Villes de Camin , Gartz, 
Grciffenberg , & Wildenbruck. Il confentit en 
revanche à rendre aux Suédois tout ce qu’ il avoit 
pris fur eux, & à ne point aflifter le Roi de Dan- 
nemarck, moyennant quoi la France retira fes 
Troupes de tous fes Etats, & lui paya 300000^ 
Ducats pour l’inderanifer des maux que Créqui 
avoit fait fouffrir à fes Provinces. 

Cette Paix , ainfi conclue , fut ratifiée & mife 
en éxécution, fans qu’aucune difficulté fît diffé- 
rer l’ entière évacuation de part & d’ au^e. 

• Le Roi de Dannemarck, qui reftoit le feul 
Champion dans la lice, ne tarda pas à fuivre 
l’ exemple que l’ Eleéleur lui avoit donné , & à 
faire fa paix 3vec la France & la SuèdeàFontai- 
neblau : avec cette différence , que l’ Electeur y 
gagna au moins quelque chofe, & que le Roi de 
Dannemarck, pour avoir trop attendir, n’ en pro- 
fita point du tout. 

La Paix de St. Germain termina les Exploits 
guerriers & brillans de Frédéric -Guillaume; fes 
dernières années furent pacifiques , & s’ écoulè- 
rent avec moins d’éclat. Cependant on recon- 
noiffoit toujours le grand Homme, & l’homme 
„ bien- 
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bienfaifant, jusque dans les moindres traits de 
* fa vie. 

La fagefle, la fermeté , la pénétration, & tou- 
tes les vertus de ce Prince , fe modifioient félon 
. les circonftances où il fe trouvoit, âc paroifloient, 
tantôt plus fublinies, tantôt plus douces & plus 
fecourables; mais toujours affujetties aux prin- 
cipes de la Juftice, & ne tendant qu’à la gloire 
de fon Régne , âc au bien de 1 ’ Humanité. 

Un préjugé affex général fait que la plupart 
des hommes idolâtrent l’heureufe témérité des 
Ambitieux; l’éclat brillant desA&ions militaires 
offusque à leurs yeux les Vertus civiles; félon 
eux, les Eroftrates auroient la préférence fur les 
Amphions modernes. 

Fréderic-Guillaume étoit également admirable 
à la tête des Armées, avec lesquelles il étoit le 
Libérateur de fes Sujets, & à la tête de fon Con- 
feil, où il adminiftroit la Juftice à fes Peuples , à 
fes Voifîns, & relevoit un Païs abîmé d’ une efpcce 
d’ anéantiflement où la Guerre l’ avoit plongé. 

Les Vertus de l’ Eleéieur étoient trop répan- 
dues pour n’ être pas connues. Ses belles qua- 
lités lui attirèrent la confiance de fes Voifins. 
Son Equité lui avoit élevé une efpèce de Tribu- 
nal fuprême, qui s’ étendoit au-delà de fes Fron- 
tières, âc d’ où il jugeait , ou cbncilioit , des Rois 
& des Souverains. Il fut choifi pour Médiateur 
entre le Roi de Dannemarck âc la Ville de Ham- 
bourg. Chriftian V. reçut 125. mille Ecus de 
rette Ville, qui fervoit d’Eponge aux Danois dans ' 
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leurs befoins, Elle fut preflfée alors; mais elle 
auroit été mife à fec , fans l’ appui de Frédéric- 
Guillaume. 

L’Orient rendit un hommage à la réputation 
de ce Prince , qui avoit pénétré jusqu’ en Afie ; 
Murad Géray, Kam des Tartares de Budziack, 
rechercha fon amitié. 

L’ Ambafladeur des Barbares n’étoit vêtu que 
de haillons , qui ne couvroient pas même fa nu- 
dité. On fut obligé de le faire habiller, avant 
que de pouvoir l’ admettre à la Cour. L’ Inter- 
prète du Budziaque avoit un nés de bois & point 
d’ oreilles. C’ étoit poufl'er à l’ excès la fimplicité 
& le mépris du fafte ; du moins la jaloufie Eu- 
ropéenne ne fut - elle point excitée par cette fa- 
me'lique Ambaflade. 

L’ Electeur, recherché des Tartares, fe fît 
refpecter des Efpagnols. ‘ Cette Cour lui devoit 
des Subfides dont il n’ auroit pu obtenir le paye- 
ment. Il envoya vers la Guinée 9. petits Vais- 
feaux dont il s’ étoit fervi dans la Baltique, de 
cette foi-difante Efcadre enleva un gros Vaifleau 
de Guerre Efpagnol, qu’ elle conduifit dans le Port 
de Konigsbèrg. 

L’Eleéleur fit deux belles Acquifitions l’an 
i<5go. L’ Adminiftrateur de Magdebourg vint 
à mourir, & ce Duché fut incorporé pour jamais 
à l’ Ele&orat de Brandebourg. Il eut , comme 
Dircélteur du Cercle de Weftphalie, la Commis- 
fion Impériale de protéger les Etats d’ Ooft-Frife 
contre leur Prince , qui les chicanoit fur leurs 
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Privilèges; & comme il avoit la Succeflion éven- 
tuelle fur cette Principauté'; il profita de l’oc- 
cafion pour mettre Garnifon Brandebourgeoife 
à Gritzil , & établir à Embden une Compagnie 
de Ne'gocians, qui commercèrent en Guinée, & 
y bâtirent le Grand - Friederichsbourg. 

Ces petits progrès de 1 * Eleéleur n’ étoient rien 
en comparaifon de ceux de Louis XIV. Ce 
Monarque faifoit autant de Conqüêtes én tems « 
de paix qu’en tems de guerre. Par une métho- 
de toute nouvelle , il avoit établi des Chambres 
de Réunion, qui, par l’examen d* anciennes Char - 
très , & de vieux Documens , lui ajugeoient des 
Villes & des Seigneuries dont il fe mettoit en 
pofleflion, comme étant originairement des Fiefs, 
ou des dépendances, de la Préfeéhire de Stras- 
bourg & de l’ Alface. L’ Empire , qui étoit épuifé 
par une longue Guerre , fe contenta d’ en faire 
des reproches par écrit à Louis XIV. Mais 
F Electeur, qui n’ avoit pas été compris dans la 
Paix de Nimégue, refufa de ligner cette Lettre 
«n 1681. , & conclut une Alliance avec l’ Eleôeur 
de Saxe & le Duc de Hanovre, pour le maintien 
de la Paix de Weftphalie & de St. Germain. 

¥ 4 * 

Louis XIV., qui ne voüloit point être trou- 
blé par l’Empereur, ni par l’Empire, dans fes 
Conquêtes pacifiques, fit jouer des reflorts en 
Orient en 1682., qui ne tardèrent point à mettre 
Léopold dans des embarras extrêmes. 

Il 
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Il s’en falloit deux ans *que la Trêve que 
les Infidèles avoient faite avec les Chrétiens (*) 
ne fut écoulée ; cependant les Turcs envoyèrent 
des Secours aux Hongrois, qui s’étoient révoltés 
contre la Maifon d’Autriche, & vinrent enfin 
en 1683. avec une formidable Armée jusqu’ aux 
Portes de Vienne. 

Léopold, qui, comme tous les Princes de fa 
Maifon, n’étoit pas Guerrier, fe fauva à Lint* 
avec toute fa hauteur; il ne vouloit plier, ni de- 
vant la France , qui venoit de lui prendre Luxem- 
bourg, ni devant les Turcs , qui affiégeoifent fa 
Capitale. L’Empire étoit cependant dans l’ im- 
puiffance de réfifter à tant d’ Ennemis. Les re- 
préfentations du Pape, de Frédéric -Guillaume, 
de l’ Eleâeur de Bavière, & des principaux Prin- 
ces d’Allemagne, l’obligèrent enfin adonner les 
mains à la Trêve qui fut conclue avec la France 
le 15. d’ Août 1684. 

L’ Electeur fit la même année une Alliance 
■avec les Cercles de la Baffe-Saxe <fe de la Weft- 
phalie, pour leur commune défenfe. Il y étoit 
exprefTément ftipulé, que les Princes qui raffem- 
bleroient les Troupes conféderéés tireroient des 
Contributions des Etats voifins. Ces traits ca- 
raétérifent trop les mœurs de ces tems pour 
^u’ on les omette. 

Frédéric - Guillaume avoit des Prétentions fur 
les Duchés de Jâgerndorff, de Ratibor , d’ Oppe- 
len, de Brieg, de Wôlaw «fe de Lignitz. Ces 

• Du- 
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Duchés lui étoient dévolus de juftice par des * 
Traités de Confraternité, faits avec les Princes 
quilesavoient pofledés, de confirmés par les Rois 
de Bohême. Il crut que les conjon&ures étoient 
favorables pour demander à l’ Empereur juftice 
de fes Prétentions, & l’Inveftiture de Magde- 
bourg en même tems, Léopold, qui ne connois- 
foit de Droits que les fiens, de Prétentions que 
celles de la Maifon d’ Autriche , de de juftice que 
fa fierté, accorda ce qu’ il ne pouvoit pasrefuferj » 
c’eft-à-dire, • l’Inveftiture du Duché de Magde- 
bourg. Il voulut néanmoins avoir des Troupe* 
Brandebourgeoifes; mais elles lui furent refufés 
en 1685. L’ Ele&eur accorda du Secours à Jean 
Sobiesky, que les Turcs attaquoient également, 
de ce Secours confiftoit en 2000. hommes. 

Tous les Evénemens fembloient concourir 
alors à l’ Aggrandiflement de 1 ’ Electeur. La 
France fut troublée par la fameufe Révocation 
de l’Edit de Nantes; de il fe fit une émigration 
dont on n’ a point vu d’ exemple dans l’ Hiftoire;. 
Tout un Peuple fortit de ce Royaume, par efprit 
de parti , en haine du Pape , pour Recevoir fous 
un autre Ciel la Communion l'ous les deux cfpè- 
ces, de pour détonner dans d’autres Temples les 
vieux Pfeaumes de Clément Marot. Deux cens 
mille Ames s’expatrièrent, de abandonnèrent 
v tous leurs Biens , pour des motifs aufli puifians, 
de apportèrent avec eux leur induftrie, leurs 
Manufaélures, de leurs Fabriques, dans les lieux 
de leur Azyle qui devinrent leurs nouvelles 
< • Patries. 
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Patries. Vingt mille François s’ établirent dans 
les Etats de l’Eleéleur; leur nombre répara en 
partie le dépeuplement caufé par des Guerres. 
Fréderic-Guillaume les reçut avec la compatEon 
' qu’on doit aux malheureux, & la générofitc 
d’un Souverain qui récompenfe les poflefleurs 
d’ une induftrie utile à fes Peuples. Cette Co- 
lonie laborieufe fructifia, & récompenfa fon 
Bienfaiteur de fon hofpitalité âc de fa prote&ion. 
La Marche de Brandebourg put puifer depuis 
dans fon propre Sein les refl’ources qu’ elle avoit 
été obligée de chercher chez l’ Etranger. 

Louis XIV. fut offenfé de l’ Azyle que l’ Elec- 
teur accordoit aux Réfugiés. Fréderic-Guillau- 
me , qui s’ appcrçut que fa pitié le brouilleroit 
avec la France , contraéta de nouvelles liaifons 
avec l’Empereur, & lui envoya fous la conduite 
de Schoning 8ooo. hommes de Troupes auxi- 
liaires contre les Turcs en i 68<$. Ces Troupes 
curent grande part à la prife de Bude; elles ac- 
quirent une réputation diftinguée à l’ A Haut gé- 
néral de cette Ville, où elles entrèrent des pre- 
miers. On leur refufa malgré ces fervices des 
Quartiers d’ hyver en Siléfie , & elles retournè- 
rent hyverner dans la Marche. L’Empereur 
céda cependant à l’ Eleéieur le Cercle de Schwi- 
bufs, en forme de dédommagement. 

Le Refuge des François à Berlin, & les Se- 
cours accordés à l’Empereur, achveèrent d’in- 
difpofer la France; elle rompit en quelquefaçoji 
avec l’ Eleéieur, en refufant de lui continner un 

Sub- 
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Subfide annuel qui lui étoit accordé par la Paix 
de St. Germain. Louis XIV. ne pouvoit s’empê- 
cher de violer la Trêve concluë avec l’ Empereur ; 
il fqutenoit les Prétentions de Charlotte, Princeffe 
Palatine, Epoufe du Duc d’Orléans, fur quelque* 
Bailliages du Palatinat, que cette Princeffe reven- 
diquoit , de l’ on travailloit à force aux Fortifica- 
tions de Huningue, quoique cela fut contraire à 
la Paix de Nimégue. Un Voifin auffi entrepre- 
nant donna l’ alarme à l’ Allemagne ; les Cercle* 
de Suabe, de Franconie âc du Bas- Rhin firent 
une Alliance à Ausbourg, pour fe garantir des 
Entreprifes continuelles que formoit l’ambition 
de Louis XIV. 

Malgré tous les fujetsde plainte qu’avoit l’Em- 
pire, 1 ’ Empereur confirma en 1687. la Trêve 
qu’il avoit concluë avec la France; les Turcs ren- 
doient Léopold prudent & circonfpeéh Nous 
verrons cependant^ dans la fuite, comme l’Elec- 
tion que fit le Chapitre de Çologne du Prince de 
Furftemberg, alors Evêque de Strasbourg, que la 
France protégeoit, obligea enfin l’ Electeur de 
rompre avec un Voifin dont les Entreprifes ne 
gardoient aucunes ijiefures, & qui ne connoiffoit 
aucunes bornes à fa puiffance. 

L’ Eleâeur n’eut point de part à cette Guerre, 
& mourut avant ce tems. Il accorda pour la 
fécondé fois fa proteéiion à la Ville de Hambourg, 
que le Roi de Danneniark aflïégèoit en perfonne 
avec tyooo. hommes. Paul Fuchs & Schraet- 
tau, tous deux Envoyés de Electeur, décermi- 
» H nèrent 
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nèrent Frédéric V. îi lever fan Camp de devant 
cette Ville , & à rétablir toutes les chofes fur le 
pied où elles avoient été avant cette nouvelle En- 
treprife. Dans le même tems, T Accord eut lieu 
touchant les 4: Bailliages du Duché de Magde- 
feourg, dont le Dnc de Wetffenfels étoit en pof- • 
fcffion ; l’ Electeur acheta le Bailliage de Burg 
pour 34000. Ecus, & renonça aux prétentions 
qu’il avoit fur ceux de Querfurt, Juterbock, & 
Panimc. 

Le Nord penfa être troublé de nouveau par 
les Différends que le Roi de Dannemarck eut 
avec le Duc de Gottorp , touchant la Paix de 
Rofchild , par laquelle le Roi Charles - Guftave 
avoit procuré à ce Duc* l’ entière Souveraineté 
dans fes Etats. Les Danois, en haine de cette 
Souveraineté, chafsèrent ce Prince de Sleswick, 
de déclarèrent qu’ils prétendoient fe conferver 
la poffeffîon de ce Duché, comme celle du 
Dannemarck même.. L’ Empereur Léopold 
voulut fe mêler de ces Différends ; mais le Roi 
de Dannemarck ne confentit à remettre fes in- 
térêts qu’entre les mains de l’ Eleéteur. On tint 
des Conférences à Hambourg * âc à Aitena. 
Frédéric V. offrit au Duc de Gottorp de lui cé- 
der de certains Comtés , dont le produit égale- 
roit les Revenus de Sleswick * à l’ exception de 
la Souveraineté. Le Duc refùfa ces offres, 

& Frédéric -Guillaume ne vit point la fin de 
cette affaire J la mort termina fon Régne glo- 
rieux. 
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Frédéric- Guillaume avoit été attaqué depui» 
long-tems de la goutte. Cette maladie dégé- 
néra en hydropifie; il fentit fon mal empirer, & 
vit les approches de la Mort avec une fermeté 
inébranlable. Deux jours avant fa fin, il fit as- 
fembler fon Confeil, & après avoir affifté aus 
délibérations , de avoir décidé toutes les aftairta ' 
avec un jugement fain, & une liberté d’efprit 
entière, il adreffa un Difcouts à fes Miniftres, 
pour les remercier de la fidélité qu’ ils lui 
avoient témoignée, & pour les encourager à 
fervir fon Fils de meme. Après cela, en s’adres- 
fant au Prince Eleâoral, il lui expofa tous les 
devoirs des Souverains, lui fit une courte analyfe 
de P état où il laiffoit fes affaires, T excita à fe- 
courir le Prince d’Orange dans l’Expédition 
d’ Angleterre , qu’ il méditoit alors, & lui recolu- 
m3nda fur-tout l’amour & la confervation de 
fes Peuples, comme un bon Pere auroit pu re- 
commander fes Enfans. Enfuite il fit quelques 
aftes de piété, & attendit tranquillement la 
mort. Il expira le iç. Avril nSgg. avec la me- 
me égalité d’ame, & avec cette indifférence hé- 
roïque dont il avoit donné des marques dans fes 
Virioires. 

Il eut deux Femmes, Henriette d’ Orange, Mere 
de Frédéric III., qui lui fuccéda, & Dorothée de 
Holftein , qui donna le jour aux Markgravés 
Philippe, Albert & Louis , & aux Princeffes Eli- 
zabeth-Sophie, de Marie-Amélie. 

H 1 Frc- 
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Frédéric -Guillaume avoit toutes les qualité* 
.qui font les grands Hommes, & la Providence 
lui fournit toutes les occafions propres à les dé- 
ployer. Il donna des marques de fa prudence 
dans un âge où la Jeunefle indocile «Sc fougueu- 
fe n’en donne que de fes égaremens. Il ne 
pervertit jamais fa valeur héroïque par un con- 
damnable abus, «5c il .n’employa fon courage 
qu’ à la défenfe de fes Etats, & au fecours de fes 
Alliés. Il c'toit prévoyant «Scfage; ce qui le rendit 
grand Politique. Il étoit laborieux «Sc humain; ce 
qui le rendit bon Prince. Infenlible aux féduétions 
dangereufes de l’Amour, il n’eut de foiblefle 
que pour fa propre Epoufe, <5c pour le Vin. Son 
tempérament vif «5c colere le rendoit fujct aux: 
euiportemens; mais s’il n’ étoit pas maître du 
premier mouvement, il l’ étoit toujours du fé- 
cond, «Sc fon cœur réparoit avec abondance les 
fautes qu’un fang facile à émouvoir lui faifoit 
commettre. Débonnaire, magnanime,- chari- 
table, humain, <5c fe portant toujours à la vertu 
par inclination ; ce Prince fut le Reftaurateur «Sc 
le Défcnfeur de fon Païs, le Fondateur de fa 
puiflfance, l’Arbitre de fe« Egaux, <5c l’ honneur de fa 
Nation. Sa Vie fait fon éloge; les traits qu’on' 
voudroit y ajouter ne pourroient qu’en affoiblir 
J’ éclat. Toucher à fes Lauriers, ce fcroit les flétrir. 

L’ Europe avoit accordé alors le nom de 
Grand à trois Souverains , qui régnèrent, pres- 
.que en même tems ; Cromw'el , Louis XIV. <5c 
Frédéric -Guillaume. A Cromwel, pour avoir 

facri- 
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facrifié tous les devoirs d’un Citoyen à la gloire 
de régner fur l’Angleterre; pour avoir perverti 
fes talens, qui, au lieu de devenir utiles à fa 
Patrie, ne fervirent qu’à Ton Ambition; pour 
«voir caché fes impoftures fous le masque du 
Fanatifme, afiujétti fa Nation à la Tyrannie, en 
combattant pour fes libertés ; pour être devenu 
le Bourreau de fon Roi , qu’ il immola a fes fu- 
reurs ; pour être hardi, artificieux , paflionné, in- 
jufte, violent & non vertueux; pour avoir de 
grandes qualités &. manquer des bonnes. Crorn- 
wel ne mérita donc pas le nom de Graud , qui 
eft du à la feule Vertu ; <Sc ce feroit déroger à 
Louïs XIV. & à Fréderic-Guillaume , que de leur 
oppofer un Concurrent femblable. 

; Ces deux Princes étoient . regardés, chacun 
dans fa Sphère, comme les plus grands Hom- 
mes de leur Siècle. Souvent les Evénemens de 
leur vie fe refiemblent , & quelquefois des cir- 
conftances importantes en éloignent les rapports. 

■ Comparer ces Princes pour leur puiflance, c’eft 
vouloir mettre en parallèle Jupiter avec Philoété- 
tç, les Foudres de l’ Olympe avec les flèches de 
ce Héros. Mais fi, faifant abftraélion des Digni- 
tés, nous ne confidérons en eux que le perfon- 
nel , je me perfuade que ceux qui en jugeront 
Jÿns prévention ne trouveront pas 1’ Ame & les 
Aélions de l’Eleéfeur inférieures à celles du Mo- 
narque. 

. Ils avoient tous les deux la phyfionomie pré- 
venante & heureufe , des- traits marqués, le nés 
-> H 3 aqui- 
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aquilin, des yeux où fe peignoient les fentimens 
de leur Aine, l’abord facile, l’air majeftueux, de 
le port Royal, Louis XIV. était plus haut de 
taille, il avoit plus de douceur dans fon main- 
tien , & l’ expreflion plus laconique que Fréde- 
• jric-Guillaume , qui avoit contraéie' un air froid 
en Hollande, à aux Univerfités un genre d’élo- 
quence plus diffus. Leur naiflance fut égale- 
ment illuftre. Les Bourbons coraptoient au 
nombre de leurs Ayeux plus de Souverains que 
Jes Hohenzollern ; ils étoient Rois d’ une grande 
^ Monarchie; de les autres, Electeurs d’ un Pais 
peu étendu, de alors dépendant en partie des 
Empereurs. 

La jeunerffe de ces Princes eut une deftinée 
à-peu-près femblable. Le jeune Roi, étant dans 
fon Royaume, avec fa Mere Anne d’Autriche, de 
fon Miniftre le Cardinal Mazarin, pourfuivi par 
la Fronde de les Princes de fon Sang , fut d’ une 
Montagne éloignée le fpeétetcur de ce Combat 
que fes Sujets rebelles livrèrent à fes Troupes 
au Fauxbourg St. Antoine. Le jeune Prince, ' 
dont le Pere avoit été dépouillé de fes Etats par 
les Suédois, fugitif en Hollande, fit fon apprentis- 
fage de la Guerre fous le Prince Frédéric - Henri 
d’Orange, & fe diftingua aux Sièges des Forés 
de Schenck de de Breda. Louis XIV. , parve- 
nu à la Régence, fournit fon Royaume par le 
poids de l’ autorité Royale. Frédéric-Guillaume, 
fuccédant à fon Pere dans un païs envahi, fe mie 

. eu 
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Crt pofteflion de Ton Heritage à force de politi- 
que, de Négociations & de Traités. 

Richelieu , le Miniftre de Louis XIÏI. , avoic 
été un Génie du premier ordre, dont l’habileté 
jetta les folides fondemens de grandeur fur les- 
quels Louis XIV. n’eut qU’ à bâtir. Schwartzen^ 
berg, Miniftre de George - Guillaume , fut un 
Traître, dont la mauvaife adminiftration plon- 
gea les Etats de Brandebourg dans l’ abîme , où 
les trouva Frédéric - Guillaume en parvenant à la 
Régence. Le Monarque François mérite donc 
des louanges avec juftice, pour avoir fuivi le 
chemin de la Gloire que Richelieu lui avoit pré- 
paré; de le Héros Allemand me paroît tout di- 
vin d’ avoir créé fon Etat de nouveau , de ne 

devoir fon Aggrandiflement qu’à la mâle aéli- 
vité de fon Génie. 

Ces Princes commandèrent tous deux leurs 
Armées, l’un ayant fous lui les plus célèbres 
Capitaines de l’Europe, les Turennes, les Con- 
fiés, les Luxembourg» ; encourageant les talens 
«n tout genre, & excitant le mérite par L’ardeur 
de lui plaire; regardant la Guerre comme au 
defîous de lui ; mais faifant de$, Campagnes, 
afliégeant des Villes, de évitant, les Batailles. 
Louis XIV. aflifta à cette Expédition ferrée ds 
vive, par laquelle le Prince de Condé lui fournit 
laFranche-Comté en trois femaines. Louis XIV* 
encouragea fes Troupes par fa pre'fençe, lorsqu’el- 
les pafsèrent le Rhin au fameux Gué deTolhuys, 
& chaînèrent les Hollandois porté» à L; autre bord ; 
Aélion 
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Aôion que l’ idolâtrie de Tes Courtifans , & la 
flatterie des Poètes, fit pafiër pour miraculeufe. 
L’autre, n’ayant aucun Général habile, fuppléa 
lui feul à tout; il forraoit Tes deffeins, & les exe-, 
cutoit ; & s’ il penfoit en Général , il ne favoit 
pas moins combattre en Soldat. Au paflage du 
Rhin, j’oppofe la Bataille deVarfovie, qui dura 
trois jours, & dans laquelle le Grand Elefteur 
fut un des principaux Inftrumens de fa Viéfoire. 
A la Conquête de la Franche-Comté, la furprife 
de Ratenow, & la Bataille de Fehrbellin, où notre 
Héros, à la tête de 5000. Chevaux, enfonça 1 ’ Ar- 
mée Suédoife, & la défit ; & fi ce n’ eft pas afTez, 
j’y ajoute l’Expédition de Pruffe, où fon Armée 
vola fur des Mers glacées fit 40. Milles en 8. 
jours, & où le feul nom de ce grand Prince 
chaffa, pour ainfi dire, fans combattre, les Sué- 
dois de toute la Prufl'e. 

Frédéric- Guillaume paroît d’autant plus ad- 
mirable dans les Aétions, que fon Génie & fon 
courage y font tout, qu’avec peu de moyens il 
entreprend les Projets les plus audacieux; exé- 
cute les Entreprifes les plus difficiles; & qu’il 
paroît que les reffources de fon efprit fe multi-’ 
plient à mefure que les obftacles qui le traver- 
sent s’augmentent. 

Les Aéüons du Monarque François nous 
éblouïffent par la magnificence qu’ il y étale, par 
l’importance des objets intérelfans pour toute 
l’Europe, & par la multitude de Troupes qui 
concourent à fa gloire. Celles du Héros Allc- 
, ' . . mand 
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mancl nous furprennent par leur audace, par 
leur rapidité, de nous enlevent par ie caractère 
d’Enthoufiafme qu’elles portent. 

Les fuccès de Louis XIV. ne fe foutinrent que 
pendant la vie des Colberts, des Louvois, de des 
grands Capitaines que la France avoit produit. 
La fortune de Frédéric- Guillaume fut presque 
toujours confiante & égale, il paroît donc que 
la grandeur de l’un étolt l’ouvrage de fes Mi- 
niftres & de fes habiles Généraux, de que # l’ Hé- 
roïsme de l’ autre étoit inhérent à fà Perfonne. 

Le Roi ajouta la Flandre, la Franche-Comté, 
F Alface, de en quelque manière l’ Efpagne à fa 
Monarchie, par fes Conquêtes, de attira fur lui là 
jaloufie de toute l’ Europe, L’ fileéleur Ht l’ ac- 
quifition dft la Poméranie, de Magdébourg, de 
HalberftaddcdeMinden, par fes Traités, en pro- 
fitant avec tant d’ adreffe de l’ envie qui régnoit 
alors entre fes Voifins, qu’file les rendit les Ar- 
tifans de fon Aggrandiffement. 

Louis XIV. devint l’ Arbitre de l’ Europe par 
fa puiffance, qui en impofoit aux plus grands 
Rois. Frédéric -Guillaume devint l’Oracle de 
fes Voifins par fa Vertu, qui lui attira l’eflime de 
la confiance de tous les Princes. Pendant que 
les uns portoient impatiemment le joug du De- 
fpotifme que le premier leur impofoit ; les autres 
recherchoient avec prédileélion les Jugemens 
impartiaux & équitables du fécond. 

François I. avoit efTayé vainement d’ attirer les 
Beaux-Arts en France j Louis XIV. les y établit; 

I fa 
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fa Proteélion fut éclatante, le goût Attique 6c 
l’urbanité Romaine renaquirent à Paris. Ura- 
nie eut un Compas d’ or entre fes mains. Les 
Lauriers de Calliope furent arrofés des eaux du 
Paéiole, 6c des Temples fomptueux fervirent 
d’Azyle aux Mufes. George-Guillaume fit des 
efforts inutiles pour conferver l’Agriculture 
dans fon Pais; la Guerre de 30 . an», comme 
un Torrent débordé de ruineux dans fon cours 
orageux, dévafta tout le Nord de l’Allemagne. 
Frédéric- Guillaume le repeupla; il changea des 
Marais en Prairies, des Deferts en Villages , des 
Ruines en Villes? 6c les Bêtes feroces des Bois 
en Troupeaux nombreux, dont le laitage 6c les 
toifons enrichirent les Peuples. Les Arts utiles . 
font les Aînés des Arts agréables; il*faut qu’ils 
les précédent. 

Le nom de Louis XIV. mérite l’ immortalité 
par ce feul trait, de fa vie; celui de l’Eleéleur 
fera cher jusqu’ à fes derniers Neveux , pour 
n’ avoir pas défefpéré de fa Patrie. Les Sciences 
doivent des Autels à l’un, dont la Proteétion 
libérale fervit à éclairer le Monde ; le Genre Hu- 
main en doit à l’ autre, dont l’ humanité repeupla 
la Terre. La médiocrité de l’un ne moiffonnoit 
que des bleds ; P opulence de l’ autre cueilloit des 
fleurs. 

Mais le Roi chafla les Réformé» de France, & 
l’ Eleéleur les recueillit dans fes Etats. En ce 
point, le Prince fuperftitieux eft bien inférieur 
au Prince tolérant & charitable. La Politique 6c 
* - ' • l’ Hu- 
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l’ Humanité s’ accordent à donner fur cet article 
une préférence entière à l’Eleéteur. 

En fait de galanterie, de politefle, de généro- 
fité, de vaftes defl’eins, de magnificence, lafomp- 
tuofité Françoife l’emporte fur la frugalité Alle- 
mande; Louis XIV. avoit autant d’avance fur 
Frédéric-Guillaume que Lucullus fur Achille. 

L’un donna des Subiidcs, en foulant fes Peu- 
ples; l’autre les reçut, en 'foulageant les liens. 
Audi la France fut -elle épuifée à un point, que 
Samuel Bernard, pour fauver l’ honneur de la 
Couronne, fit Banqueroute pour elle ; & aucune 
Banqueroute pareille ne flétrit le crédit du Gou-, 
vernement Brandehourgeois. La .Banque des 
Etats fc foutint, & paya, malgré l’irruption des 
Suédois, les pillages d’ Autrichiens , & les fléaux 
de la Pefte. 

Tous deux firent des Traités & les rompi- 
rent; l’un par une ambition Infatiable, l’autre 
par une violente néceflité. Les plus puiifans 
éludent l’efclavage de leur parole, par une vo- 
lonté libre & indépendante ; les plus foibles 
• manquent à leurs Engagemens, parce qu’ils y 
font contrains par la force. 

Le Monarque fe jaifla gouvernef vers la fin 
de fon Régne par fa Maîirefle , le Héros par 
fon Epoûfe. L’Amour propre du Genre Hu- 
main feroit trop humilié, fi la fragilité de ces 
Demi -Dieux ne nous avertilToit pas qu’ils font 
mortels comme noiff. * 
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Ils finirent tous deux en grands Hommes, 
comme ils avoient vécu; voyant les approches 
de la Mort avec une force inébranlable; quit- 
tant les plaifirs, la fortune, la gloire & la vie 
avec une indifférence Stoïque ; conduifant d’ une 
main fïire le Gouvernail de l’Etat jusqu’au der- 
nier moment ; recommandant en mourant leurs 
Peuples à leurs Succelfetirs avee une tendrefle 
paternelle; & juftifiant par une vie pleine de 
gloire, de vertus, & de merveilles , le furnom 
de Grand, qu’ils reçurent de leurs Contempo- 
rains, & que la Poftérité leur confirme âc con- 
firmera d’ une commune voix. . 
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FREDERIC III. 

PREMIER ROY DE PRUSSE. 


rèderic III. naquit à Kônigs- 
berg enPruffc le 22 . de Juillet 
i6f7* de Louïfe Henriette 
d’Orange, première femme 
du Grand Elefteur. Sa Mè- 
re mourut, & l’EIeftrice Do- 
rothée fa Belle Mère lui donna dans fa jeu- 
nefie des chagrins violens. Elle trouva le 
moyen d’aigrir l’efprit de Frédéric Guillaume 
contre ce fils du premier lit, qui étoit infir- 
me, contrefait, & dont l’éducation avoit été 
affes négligée. L’aigreur du Pere alla jus- 
qu’au point, qu’il auroit vu fans regret palier 
fa Succeffion au Prince Philippe fon fécond 
fils. 

On ofa foupçonner dans ces tems l’Eleflri- 
ce d’avoir tenté de (e défaire parle poifon de 

A 2 fon 
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fon Beau-fils, mais outre qu’on n’en apporte 
aucune preuve certaine , & que ce fait eft 
avancé afles légèrement, il ne doit point 
trouver place dans l’Hifioirc; qui, étant l’ Ar- 
chive de la vérité, ne doit point fouiller la 
mémoire des Grands, par des forfaits atro- 
ces, fans avoir en main la conviftion de ces 
crimes. 

Les faits juftifient l’F.leftricc; Car ce qu’il 
y a de fur, c’eft que Frédéric III.* vécut, qu’il 
époufa en 1679. en premières Noces Eliza- 
beth Henriette, fille de Guillaume VI. Land- 
grawe de H elfe ; qu’il fe remaria (1684.) 
après fa mort avec Sophie Charlotte, fille du 
Duc d’Hanovre Erneft Augufte, & Soeur de 
George, qui depuis devint Koy d’Angle- 
terre. 

L’Elcélrice Dorothée en vouloir plutôt aux 
biens, qu’à la vie de ce Prince. On aftnre 
que le Grand Elefteur fe détermina fur fes fol- 
licitations à faire un Teftament , par lequel il 
partagea toutes les acquifitions qu’il avoir 
faites pendant fon Régné entre fes enfans du 
fécond lit. Le parti Autrichien fe fervit ha- 
bilement de ce Teftament pour indifpofer l’E- 
lcfteur contre la France. L’Empereur s’en- 
gagea d’annuler cette difpofition paternelle, 
a condition que Frédéric III. lui rendit le 
Cercle de Swibus; nous verrons dans la fui- 
te de cette Hiftoire comment cette Conven- 
tion s’exécuta. 


L’Ave- 
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L’Avenement a la Régence de Frédéric III. 
(itfSS.) devint l’Epoque d’une nouvelle Guer- 
re. Louis XIV. en fut l’Auteur ; II deman- 
doit quelques Baillages duPalatinat, comme 
devant revenir à Madame d’Orléans. Il fe 
plaignoit de l’injure que les Princes Allemans 
lui avoient faite de fe liguer à Augsbourg 
contre la Frànce; Il déclaroit que fon hon- 
neur étoit engagé à foutenir l’Eleftion que 
les Chanoines de Cologne avoient faite du 
Prince deFurftemberg, à laquelle l’Empereur 
s’oppofoit. , 

Cette Déclaration de Guerre fut foutenüe 
par des Armées. Les Maréchaux de Duras 
& de Montglas prirent Worms, Philipsbourg, 
& Mayence. Le Dauphin fit en perfonne les 
Sièges de Manheim & de Franckendahl. 
Presque tout le cours du Rhin palïa en moins 
d’une Campagne fous la domination Fran- 
çoife. 

L’EIefleur qui chargeoit la France de 
tous les chagrins que fa Belle -Mère lui avoit 
donnés, à caufe qu’elle eut fes raifons pour 
engager Frédéric Guillaume dans le parti de 
Louis XIV. (1689.) étoit rempli d’une haine 
aveugle pourtour ce qui étoit François. Les 
Partifans de l’Empereur nourriffoient foigneu- 
fement cette haine, dont il ne pouvoit réful- 
ter pour eux que des avantages ; ils la fo- 
mentoient encore en créant le fantôme de la 
Monarchie Univerfelle de Louis XIV. avec 
lequel ils enforeeloient la moitié de l’Europe. 

A 3 L’Alle- 
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L’Allemagne fut fouvent émûë par cette ma- 
chine puérile , & plongée dans des guerres 
qui lui étoient tout à fait étrangères ; mais 
comme la trempe des meilleures armes vient 
enfin à s’émoufler, ces argumens perdirent 
infenfiblemcnt la force de l’illulion , & les 
Princes Allemands comprirent que s’ilyavoit 
pour eux un Defpotifme à craindre, ce n’étoit 
pas celui de Louis XIV. 

Dans ces tems là le charme étoit encore 
dans fa première force , & il opéra avec effi- 
cace fur un efprit préparé par fes préjugés à 
en recevoir l’imprelTion favorablement. Fré- 
déric III. fe crut donc obligé de fecourir 
l’Empereur. Il envoya le General Schoning 
avec un Corps coniïdérable fur le Haut Rhin. 
Les Brandebourgeois s’emparèrent de Rhin- 
bergue; l’Elefteur prit en perfonne le com- 
mandement de l’Armée, & il mit le Siège 
devant Bonn. Mayence fe rendit aux Alliés ; 
Les troupes qui avoient pris cette Ville fc 
joignirent à celles de l’Elefteur, & empêchè- 
rent Bouffleurs de fecourir Bonn; d’Asfcldt 
qui en étoit Gouverneur, rendit cette Ville 
par Capitulation le 1 2. d’Oftobre. 

L’Elefteur fit encore la Campagne fui- 
vante, (1690.) & continua de fournir des 
fecours confidérables aux Alliées contre la 
France. 

Guillaume d’Orange avoit entrepris la 
Conquête de l’Angleterre, peu de tems après 
la mort du grand Eleéleur. Un Juif d’Am- 

flerdam, 
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fterdam , nommé Schtvartzau , lui prêta x. 
Millions pour cette expédition, en lui dilant: 
Si vous êtes heureux, je fais que vous me 
les rendrez; Si vous êtes malheureux, je con- 
fens de les perdre. Guillaume paffa avec 
cette Comme en Angleterre , détrôna le Roy 
Jaques fon Beau-Pere, battit le parti desOp- 
pofans, 8c devint en quelque façon Souve- 
rain légitime de ces trois Royaumes , par 
l’approbation du Peuple qui fembla autorjfer 
fon Ufurpation. Jaques , qui n’avoit pu fe 
faire conlîderer fur le Trône , ni régner fur 
une Nation dont il devoit refpeftcr les Privi- 
lèges, laiffa échapper le Sceptre de fes mains, 
8c pourfuivi par (es propres enfans qui lui 
avoient arraché la Couronne, il fe réfugia en 
France, où fa Dignité 8c fes Malheurs ne pu- 
rent le faire eftimer. 

Le nouveau Roy d’Angleterre prit le' 
Commandement de l’Armée des Alliés (1691). 
Il gouvernoit l’Europe par fes intrigues, en 
excitant la jaioufie de tous les Princes contre 
la PuifTance de Louis XIV. qu’il haÜlfoit. Le 
Monde étoit armé 8c en guerre, pour lui con- 
ferver le Defpotifme avec lequel il gouver. 
noit les Provinces Unies, qu’il auroit perdu 
en tems de paix. On l’appelloit le Roy 
d’Hollande, 8c le Stadthouder d’Angleterre. 
Malheureux à la guerre où il fut presque 
toujours battu; fécond 8c vigilant ù réparer 
fes pertes; c’étoit l’Hidre de la fable qui fe 
reproduifoit fans ceffe, 8c qui etoit auflî re- 

A 4 *P efti 
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fpeôé de fes Ennemis apres fes défaites, que 
Louïs XIV. l’étoit après fes Victoires. Il eut 
une entreviie avec l’EleCteur au fujet des In- 
térêts politiques du tems. 

Les Caractères de ces Princes étoient trop 
différons pour qu’il pût réfulter quelque cho- 
fe d’important de leurs délibérations. Guil- 
laume etoit froid, fimple dans fes moeurs, & 
rempli de chofes folides ; Frédéric III. étoit 
inquiet, impatient, préoccupé de fa Gran- 
deur & de fa Magnificence, réglant fes moin- 
dres actions fur l’exaCt compas du Cérémo- 
nial, & fur les nuances des Dignités, lin 
fauteuil & une chaifc à dos penlérent brouil- 
ler ces Princes pour jamais. Cependant 
içooo. Brandebourgcois joignirent l’Armée 
de Flandres que le Roy Guillaume comman- 
doit, & l’EleCteur envoya un autre fecours 
confidérable à l’Empereur contre les Infidèles. 

Ces troupes fe diffinguerent à la Bataille de 
Salanquemen, que le Prince Eugcne gagna 
fur les Turcs. 

Le Roy Guillaume, ou moins heureux, 
ou moins habile, perdit en Flandres (1692.) 
les Batailles de Lcufen & de Landen. 

Le Duc Erneft Auguffc de Hanovre, Beau- 
Pere de Frédéric 111 . fournit également à 
l’Empereur un Corps de 6000. hommes pour 
la Guerre d’Hongrie, (169?..) & en récom- 
penfe de ce fecours il obtint la Dignité Ele- 
ctorale. La Création de ce neuvième Elefio- 
rat rencontra beaucoup d’oppofitions dans 

l’Em- 
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l’Empire. Il ne fe trouva que les Ele&eurs 
de Brandebourg & de Saxe qui l’appuyerent, 
mais l’Empereur qui avoir befoin de fecours 
réels , ne crut pas les acheter trop cher en 
les payant par des titres frivoles. 

11 fembloit que c’ctoit la faifon où l’am- 
bition des Princes devoit germer & éclorre. 
Le rems pour leur accroilfcmenr étoit fi fa- 
vorable, que Guillaume d’Orangc étoit de- 
venu Roy d’Angleterre, & Erneft d'Hanovre, 
Elcéleur. Augufte de Saxe étoit fur le point 
de devenir Roy de Pologne, & Frédéric IP. 
rouloit déjà dans (à tête le defiein de la 
Royauté. 

Comme c’eft un des articles principaux 
de la vie de ce Prince, un événement impor- 
tant à la Maifon de Brandebourg, & que le 
projet de la Royauté eft un nœud auquel 
tiennent toutes les avions de Frédéric III. il 
efi néceflaire que j’expofe ici ce qui y donna 
lieu, par quels moyens on l’éxécuta, & quel- 
ques détails qui influèrent dans la Politique 
de ces tems. 

L’Ambition de Frédéric III. fe trouvoit 
re (ferrée, tant par fon Etat que par fes pof. 
fefiions; fa foiblefle ne lui permettoit pas de 
s’agrandir fur des Voifins auffi forts & auflî 
puiffans que lui; il ne reftoit de refïources à 
ce Prince que l’enflure des Titres, pour fup- 
pléer à l’intrinféque de la Puilfance. Aufli 
tous fes Vœux fe. tournèrent du coté de la 
Royauté. 

A y On 
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On trouve dans les Archives un Mémoi- 
re raifonné qu’on attribiic au Père Vota , Jc- 
fuite : il roule fur les choix des titres de Roy 
des Vandales, ou de Roy de Prufle, & lue 
les avantages qui reviendront de la Royauté. 

11 paroit que c’eft ahulivement qu’on attribue 
cet Ouvrage àccjefuite, d’autant plus que 
fa Société ne pouvoit prendre aucun interet 
à l’agrandilTement d’un Prince Proteftant; il 
eft plus naturel de fuppofer que l’élévation 
du Prince d’Orange, & les efpérances d’Au- 
gufte de Saxe, donnèrent de la jaloufie à Fré- 
déric 111. & excitcrent en lui l’émulation de 
fe placer fur un Trône comme eux. On fe- 
trompe toujours, fi l’on cherche hors despaf- 
lions & du cœur humain, les principes des 
allions des hommes. 

Ce projet étoit fi difficile dans fon éxe- 
cution qu’il parut chimérique au Confcil de 
l’Eleéteur. Scs Miniftrcs , Danckelmann & 
Fuchs, fe récrioient fur fa frivolité, lur les 
obftacles infurmontablcs qu’ils prévoyoient à 
le faire réüffir, fur le peu d’utilité qu’on de- 
voit s’en promettre , & fur la péfanteur du 
fardeau dont on fe chargeoit par une Digni- 
té onereufe à foutenir, qui, dans le fonds 
ne rapporterait que de vains honneurs. Mais 
toutes ces raifons ne purent rien fur l’efpric 
d’un Prince imbu de fes idées, jaloux de fes 
Voifins., 8c avide de Grandeurs &dcMagni* 
ficence. 

Danckcl- 
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Danckelmann data fa disgrâce de ce jour. 
II fut envoyé à Spandow dans la fuite pour 
avoir dit fes fentimens avec hardiefle, 8c pour 
avoir montré la vérité avec trop peu d’adou- 
cifîement à une Cour corrompJe par la flat- 
terie, 8c contredit un Prince vain dans les 
projets de fa Grandeur. 

Il y a un milieu entre le poifon de la flat- 
terie & la rigidité falutaire de la vérité , qui 
fc peut concilier avec le cara&ére d’un hom- 
me d’honneur. Les leçons d’un Mifanrro- 
pe révoltent , mais les confeils dont on mo- 
difie la rudeffe, font comme ce miel dont on 
a frotté les bords d’un vafe rempli d’abfyn- 
the. C’eft un véhicule qui en dérobe l’amer- 
tume. Heureux font les Princes dont les 
oreilles moins délicates aiment la vérité, lors 
même qu’elle eft prodiguée par des bouches 
indiferetes ; mais c’eft un effort de vertu, 
dont peu d’hommes font capables. 

A la faveur de Danckelmann fucceda un 
jeune Courtifan peu connu par fon génie 8c 
par fes talcns ; c’étoit le Baron de Colbe, 
depuis Comte de Wartemberg. Sans avoir 
ces qualités brillantes qui enlèvent les fuf- 
frages, il poffedoit l’art de la Cour, qui eft 
celui de l’artiduïté, de la flatterie, 8c en-un 
mot de la baffeffe; il entra aveuglément dans 
les vues de fon Maître, perfuadé que fervir 
fes partions, c’étoit affermir fa fortune par- 
ticulière. 

Colbe 
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Colbe n’étoit pas affés privé de lumière 
pour ne pas s’appercevoir qu’il avoit béfoin 
d’un guide habile dans fa nouvelle carrière. 
D’Ilgen, Secrétaire dans le Bureau des affai- 
res étrangçres, gagna fa confiance, & le di- 
rigea avec tant de prudence que Colbe fut 
déclaré Premier Miniftrc , & qu’il fut mis 
à la tête du Département des Affaires Etran- 
gères. 

Dans le fonds Frédéric III. n’étoit flatté 
que par les dehors de la Royauté , par le 
faite de la repréfentation, & par un certain 
travers de l’amour propre, qui le plaît a fai- 
re fentir aux autres leur Infériorité. Ce qui 
fut en effet l’ouvrage d’une vanité bourgeoi- 
fe & puérile, fe trouva dans la fuite un Chef 
d’œuvre de Politique : car la Royauté tira 
la Maifon de Brandebourg de ce joug de fer- 
vitude, où la maifon d’Autriche tenoit alors 
tous les Princes d’Allemagne. C’étoit une 
amorce que Frédéric III. jettoit à toute fa' 
Poftérité , & par laquelle il fembloit leur 
dire: 

„ Je vous ai acquis un Titre, rendez-vous 
,,en digne ; j’ai jetté les fondemens de 
„ vôtre Grandeur ; c’elt à vous d’achever 
„ l’Ouvrage. 

Frédéric III. fut obligé de remuer tous 
les reUforts de la Politique, & d’epuifer tou- 
tes les refTources de l’intrigue , pour con- 
duire fon projet jusqu’à fa maturité. C’étoit 
un préalable de s’aflùrer des bonnes difpofi- 
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tions de l’Empereur ; fon approbation en- 
trainoit les fuffrages de tout le Corps Germa- 
nique. Pour prévenir l’efprit de ce Prince 
favorablement, l’Elefleùr lui remit le Cercle 
de Svribus, & il Ce contenta de Tcxpeftance 
fur la Principauté de Frife, 8c la Baronie de 
Limbourg, fur lesquelles la Maifon EleCïora- 
le avoit d’ailleurs des droits inconfortables. 
Par les mêmes principes les Troupes Brande- 
bourgeoifes fervirent dans les armées Impé- 
riales en Flandre, au Rhin, 8c en Hongrie, 
auoique l’Elefteur n’eut directement, ni in- 
directement, part à ces guerres, 8c qu’il eut 
■été plus avantageux à fes intérêts d’obferver 
Une exaCic neutralité. 

Pendant que l’Europe étoit déchirée par 
des guerres violentes , (169p.) l’Elcfteur ac- 
commoda à l’exemple de (on Père, les Ducs 
de Mecklcnbourg Schwerin 8c de Strelitz, 
qui avoient fcntr’eux des démêlés de Succef- 
lïon. L’LIniverfité de Halle fut fondée (en 
1696). Il fit conftruirc ces belles Eclufes 
fur la Salle, qui facilitent le négoce 8c la 
tranfport des Sels, (1697.) 8c il reçût chez 
lui cette Ambaflade unique 8c fingulière, à 
la fuite de laquelle fe trouvoit le Czar Pierre 
Alexiowiz. 

Ce jeune Czar s’étoit apperçû à force de 
génie qu’il étoit un Barbare, 8c que fa Na- 
tion étoit fauvage; il fortit alors pour la pre- 
mière fois de fes Etats, ayant formé le noble 
projet de s’inftruire, 8c de rapporter dans le 
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fein de fa Pairie, les lumières de la Raifon , 

8c l’induftrie qui lui manquoient. La Natu- 
re avoit fait de ce Prince un grand homme, 
mais un défaut total d’éducation l’avoit laif- 
fé fauvage. De là réfultoit fans ceffe dans fa » 

conduite un mélange extraordinaire d’aftions 
véritablement grandes 8c de Angularités, de 
reparties fpirituelles 8c de maniérés groflie- 
rcs, de delTeins falutaires 8c de vengeances 
cruelles. Il fe j>laignoit lui -même de ce 
que, parvenant a policer fa Nation, il ne 
pouvoit encore dompter fa propre férocité. 

En morale c’étoit un Phénomène bizarre, qui 
infpiroit l’admiration 8c la terreur. Pour 
fes fujets c’étoit un orage , dont la foudre 
abattoit les Clochers 8c les Arbres, 8c dont 
la pluye rendoit les Contrées fécondes. De 
Berlin il fe rendit en Hollande, 8c de là en 
Angleterre. 

L’Europe s’acheminoit dés lors a grands 
pas vers la Paix générale. Les Alliés etoient 
rebutés du mauvais fuccés de leurs Armes; 

8c Louis XIV. qui voyoit Charles II. Roy 
d’Efpagne fur fon déclin, d’un tempérament 
à ne pas promettre une longue vie, fe prêta 
facilement à la paix; quoiqu’il rendit fes 
Conquêtes presque fans reftriftion , il facrifia 
ces avantages pafTagers à des defleins plus 
importans. 11 lui falloit l’aifance de la paix 
pour les préparatifs d’une nouvelle guerre , 
dont l’objet étoit de la derniere conféquen- 
ce pour la maifon de Bourbon. La Paix fut 

con- 
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conclue à Ryswick, & l’Elefleur qui n’a voit 
concouru a cette guerre que par complaifan- 
ce, n’en retira non plus aucun avantage. 

Dans le Nord, Augufte de Saxe fut élu 
Roy de Pologne, & les intrigues de Flem- 
ming fon Miniftre, & fon Général, rempor- 
tèrent fur les libéralités du Prince de Contl. 
(1698.) Le nouveau Roy de Pologne s’étoit 
épuifé par fes dépenfes , ce qui l’obligea 
de vendre a Frédéric III. l’Avocatie de 
l’Abbave de Quedlinbourg & du Petersberg 
de Halle (1699). 

L’Ele&eur profita des troubles de la Po- 
logne, 8t s’empara d’Elbing, pour fe rem- 
bourfer d’une fomme que les Polonois lui dé- 
voient. On moyenna un accommodement 
par lequel les Polonois lui engagèrent une 
Couronne &des bijoux Rufliens. Après quoi 
l’Elecfeur fit évacuer la Ville, & conferva, 
du confentemcnt de la République, la pof- 
feflîon du territoire d’Elbing. 

L’Europe ne tarda pas d’être agitée par 
des troubles nouveaux au commencement de 
ce Siècle, a caufe de la Succeiïion de Char- 
les II. Roy d’Efpagne qui vint a mourir. La 
Maifon de Bourbon, & celle d’Autriche, fe 
la difpuroient. 

On avoit efTayé de prévenir les guerres 
fanglantes auxquelles cette Succeflion don* 
neroit lieu. Louis XIV. étoit convenu avec 
les Puillances maritimes d’un Traité de par- 
tage. On avoit enfuite pris d’autres arran- 
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gemens, mais il étoit écrit dans le livre des 
Deftins qu’il n’en feroitrien. Le jeune Prin- 
ce de Bavière, deftiné au Trône d’Efpagne, 
mourut même avant Charles IL 

L’Empereur proteftoit d’ailleurs contre 
tout partage; il foutenoit l’indivilibilité de 
la Monarchie Efpagnole, & prétendoit qu’é- 
tant d’une même Maifon , divifée en deux 
Branches , elles avoient droit de fuccedec 
les unes aux autres, celle d’Efpagne à cel- 
le d’Autriche , & celle d’Autriche k celle 
d’Efpagne. L’Empereur Léopold & Louis 
XIV. étoient au même degré , tous deux pe- 
tits-fils de Philippe III. Tous deux avoient 
époufé des filles de Philippe IV. Mais lo 
droit d’ainefle étoit dans la Maifon de Bour- 
bon, & Louis XIV. fondoit principalement 
fes droits fur ce fameux Teftament de Char- 
les II. que le Cardinal Porto-Carrero , & fou 
Confefteur, lui firent ligner, agonifant & d'u- 
ne main tremblante. Ce Teftament changea 
la face de l’Europe. 

Louis XIV. céda fes droits à fon Petit- 
fils, Philippe d’Anjou, efperant d’applanic 
par le choix de ce Prince éloigné du Trô- 
ne de France les difficultés & les obftacles 
que la jaloulle de l’Europe pourroient por- 
ter à fa Grandeur. Philippe palfa en 
Efpagne ; il fut reconnu Roy par tous 
les Princes , à l’exception de l’Empereur 
Jofeph. 

Au 
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Au commencement de cette Guerre , la 
France étoit au comble de fa Grandeur. Elle 
fc voyoit viftorieufe de tous fes ennemis. 
La Paix de Kyswick faifoit l’eloge de fa mo- 
dération. Louis XIV. déployoit dans l’Uni- 
vers entier fa Splendeur 8c (a Magnificence; 
Il étoit craint 8c refpefté. La France étoit 
comme un Athlète, préparée feule au com- 
bat, qui entroit dans une lice où il ne pa« 
roiflfoit encore aucun adverfaire; rien n’étoit 
épargné pour les préparatifs des Armemens 
de terre 8c des Armemens de Mer, également 
nombreux. Dans fes plus violens efforts, 
cette Monarchie entretint 400. mille Combat- 
tans, mais les grands Généraux étoient morts, 
& il fe trouva, (avant que le mérité de 
Villars fe fut fait connoitre,) que la Fran- 
ce avoit 800. Mille bras , mais point dé 
tête: tant il cft vrai de dire, que la for- 

tune des Etats, ne dépend fouvent que d’un 
feul homme! 

La Maifon d’Autriche étoit bien éloignée 
de fe trouver dans une fituation aufîi heu- 
reufe; elle étoit presque épuifée parles guer- 
res continuelles qu’elle avoit foutenüe. Son 
Gouvernement étoit dans la langueur 8c dans 
la foiblefTe, 8c cette Puiffance jointe au Corps 
Germanique ne pouvoit rien fans le fecours 
des Hollandois, 8c des Anglois ; mais avec 
moins de relfources 8c de troupes que la Fran- 
ce, elle avoit à la tête de fes Armées le Prin- 
ce Eugene de Saveye. 

S Le 
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Le Roy Guillaume, qui guvernoit l’An- 
gleterre 8c la Hollande, étoit dans l’engour- 
diflement de lafurprife, en apprenant cette 
nouvelle, 8c il reconnut le Duc d’Anjou Roy 
d’Efpagne par une efpecc de précipitation : 
mais cfes que la réflexion l’eut ramené a fon 
flegme naturel, il fe déclara pour la maifon 
d’Autriche, parce que la Nation Angloife 
le vouloit , 8c que Ton intérêt fembloit le 
demander. 

Le Nord étoit lui -même plongé dans la 
guerre que Charles XII. portoit en Danne- 
marck; la Jeunefle de ce Prince avoit infpiré 
à fes voifins l’audace de l’attaquer ; mais 
ils trouvèrent un Prince qui joignoit un 
courage impétueux à des vengeances im- 
placables. 

Frédéric III. qui étoit en paix , fe laifla 
entraîner dans la grande Alliance contre 
Louis XIV. dont le Roy Guillaume étoit l’â- 
me, pour fe frayer le chemin de la Royau- 
té par ce fervice , pour fubvenir par fes 
fubfides a l’entretien d’un Corps nombreux 
de troupes, 8 C pour que cet argent étran- 
ger foulagea la prodigalité de Ta magnifi- 
cence. 

Il eft difficile de comprendre, comment • 
cettte efpece de fierté qu’ont les âmes géné- 
reufes, peut fe concilier avec la baflefle qu’il 
y a d’être aux aumônes de fes égaux. Les 
"tentatives de la France furent vaines pour 
détacher l’Elefteur de cette Alliance: il étoit 

' lié 
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lié par des fubfides, par fon inclination, & 
par Tes efperances. 

Ce fut dans ces conjonôures que fe négo- 
cia a Vienne le Traité de la Couronne, par 
lequel l’Empereur s’engagea de reconnoître 
Frédéric 111. Roy dcPrufle, moyennant qu’il 
lui fournit un fecours de dix mille hommes 
à fes dépens pendant le cours de toute cette 
guerre ; qu’il entretint une Compagnie de 
Garnifon à Philipsbourg, qu’il allat de con- 
cert avec l’Empereur dans toutes les affaires 
de l’Empire , que fa Royauté n’alterât en 
rien les obligations de fes Etats d’Allemagne, 
qu’il renonçât au Subfide que la Maifon 
d’Autriche lui devoit , St qu’il promit de 
donner fa voix pour l’EIeftion des enfans 
mâles de l’Empereur Jofeph: „à moins qu’il 
„n’y eut des raifons graves 8c importantes 
„qui ne l’obligeafTent d’élire un Empereur 
„ d’une autre Maifon.,, 

Ce Traité fut figné 8c ratifié. Rome cria, 
8cVarfovie fe tût. L’Ordre Tcutonique pro- 
tefta contre cet Afte , 8c ofa revendiquer 1? 
PrulTe; le Roy d’Angleterre qui ne cherchoit 
que des Ennemis à la France, les achetoit à 
tout prix. 11 avoit befoin des fecours de 
l’EIefteur dans la grande Alliance, 8c il le 
reconnut des premiers. Le RovAugufte qui 
affermifToit fa Couronne fur fa tête, yfouferi- 
vit. Le Dannemarck , qui ne craignoit 8c 
n’envioit que la Suède, s’y prêta facilement. 
Charles Xli. qui foutenoit une guerre diffi- 
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• * . 

cile ne crut pas qu’il lui convint de chicaner 
fur un titre pour augmenter le nombre de 
fes Ennemis, & l’Empire fut entraîné par 
l’Empereur, comme on l’avoit prevu. Ainjî 
fe termina cette grande Affaire qui avoit 
trouvé de l’oppofition dans le Confeil del’E- 
lefteur, dans les Cours étrangères , chez les 
Amis comme chez les Ennemis , a laquelle 
il fallut une complication de Circonftances 
aufli extraordinaires pour qu’elle put réüflir, 
qu’on avoit traitté de chimérique , & dont 
on prit bientôt une opinion différente. Le 
Prince Eugene dit en l’apprenant , que 
l’Empereur devroit faire gendre les Mini- 
ères qui lui avoient donné un confeil aufli 

perfide. , _ . 

Le Couronnement fe fit l’annee fuivante. 
Le Roy que nous appellerons déformais Fré- 
déric I. fe rendit en Pruffe, (1701.) & dans 
la Cérémonie du Sacre, on obferva (ju’il fe 
mit luy- même la Couronne fur la tête. 11 
créa en mémoire de cet événement l’Ordre 
des Chevaliers de l’Aigle noir. 

Le Public ne pouvoit cependant pas re- 
venir de la prévention dans laquelle il étoit 
contre cette Royauté. Le bon fens du vul- 
gaire défiroit une augmentation depuiffan- 
ce avec une augmentation de Dignités. Ceux 
qui n’étoient pas Peuple , penfoient de mê- 
me; il échapa à l’Eleftrice de dire à quel- 
qu’une de fes femmes ; „ Qu’elle étoit au 
„ défefpoir d’aller jouer en Pruffe la Reine de 
4 • „Thea- 
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„ Théâtre vis h vis de fonEfope.,, Elle écri. 
vit à Leibnitz. „Ne croyez pas que je pré- 
féré ces Grandeurs & ces Couronnes, dont 
„ on fait ici tant de cas, aux charmes desen- 
„ tretiens Philofophiques que nous avons eus 
„ à Charlottenbourg. „ 

Aux prenantes follicitations de cette Prin- 
celïe , fe forma à Berlin l’Academie Royale 
des Sciences, dont Leibnitz fut le fondateur 
& le Chef. On perfuada à Frédéric I. qu’il 
convenoit à fa Royauté d’entretenir une Aca- 
demie, comme on fait accroire à un nouveau 
Gentilhomme qu’il eft féant d’entretenir une 
meute de chafie. On fe propofe de parler 
en fon lieu de cette Academie avec plus 
d’étendiie. 

Le Roy s’abandonna apres fon couronne, 
ment au penchant qu’il avoit aux Cérémonies 
& à la magnificence, (ans plus y mettre de 
bornes. A fon retour de Pruffe , il fit une 
entrée fuperbe à Berlin. 

Pendant le divertiflfement de ces Fêtes & 
de ces Célébrités, on apprit que Charles XII. 
cet Alexandre du Nord, qui auroit refiemblé 
en tout au Roy de Macedoine, s’il eut eu fa 
fortune , venoit de remporter fur les Saxons 
auprès de Riga une Viftoire complette. Le 
Roy de Dannemarck & le Czar avoient atta- 
qués, comme on l’a dit, ce jeune Héros, 
l’un en Norwegue , & l’autre en Livonie. 
Charles XII. força dans fa Capitale le Monar- 
que Oanois à faire la paix ; De là il pafTa 
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avec 8000. Suédois en Livonie, défit 80. mille 
Ruffes auprès de Nerva, & battit 30. mille 
Saxons au partage de la Dwina. 

La fuite des Saxons les entraîna vers les 
limites de la Pruflfc. Frédéric I. en fut d’au- 
tant plus inquiet que la plus grande partie 
de fes troupes fervoît dans les Armées Im- 
périales, & que la Guerre s’approchoit de fon 
nouveau Royaume. Charles XII. promit ce- 
pendant, en confidération des intercédions 
de l’Empereur, de l’Angleterre & de la Hol- 
lande, la neutralité pour la Prufle. 

Ces années (1701.) étoient l’Epoque des 
triomphes du Roy de Suède; il difpofoit efi 
Souverain de la Pologne, fes négociations 
étoient des ordres, &fes Batailles desViftoi- 
res : mais ces Viftoires toutes brillantes qu’el- 
les étoient, confumoient les Vainqueurs , 8c 
obligoient le Héros a renouveller Couvent fes 
armées. Un transport de troupes Suédoifes 
fe rendit en Pomeranie; Berlin en prit l’al- 
larme, ces troupes n’en traverferent pas moins 
l’Eleftorat, & fe rendirent en Pologne au lieu 
de leur dcrtination. 

Le Roy leva 8000. hommes de nouvelles 
troupes. Au lieu de les employer à la fure- 
té de fes Etats , il les envoya en Flandres à 
l’Armée des Alliés, il fe rendit lui - même au 
'Pays de Cléves pour recueillir l’héritage de 
Guillaume d’Orange Roy d’Angleterre, au- 
quel Anne, fécondé fille du Roy Jaques, fuc- 
Ceda au Trône. 

Les 
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Les droits de Frédéric I. fe fondoient for 
le Teftament de Frédéric Henri d’Orange 
qui avoit fuhftitué fes biens, en cas d’extin- 
flion des mâles, fur fe chef de fa fille, Epoufe 
du Grand Elcfteur. Le Roy Guillaume lailîa 
un Teftament tout contraire en faveur du 
Prince Frifon de N-affow, dont les Etats Gé- 
néraux dévoient être les Exécuteurs. Les 
biens de la Succcflîon confiftoient dans la 
Principauté d’Orange, de Mœurs, & dans 
différentes Seigneuries & fonds de terre lîtués 
en Hollande & en Zélande. 

Frédéric 1. menaçoit de retirer fes trou- 
pes de la Flandre, 11 on ne lui rendoit jufti- 
ce. Cette menace perfuada aux Hollandois 
que fes droits étoient légitimes. On parvint 
cependant à régler un accord provifionel, 
qui partageoit l’héritage en deux parties éga- 
les. Un gros Diamant fut d’abord remis à 
Frédéric 1 . 8 c il confentit à laifler fes trou- 
pes en Flandre. Louis XIV. mit le Prince 
de Conti en poflefllon d’Orange ; le Roy 
s’en trouva grièvement offenfé, il augmenta 
fon Armée , 8 c prit même des troupes de 
Gotha 8 c de Wolffenbuttel à fon fervice. Il 
déclara peu après la Guerre à la France, à 
caufe que l’Armée de Boufflers avoit commis 
quelques excès dans le Pais de Cléves. Louis 
XIV. ne s’apperçût pas qu’il eut un nouvel 
ennemi, 8 c le nouveau Roy fit en cela beau- 
coup pour fa paflion , mais rien pour fes in- 
térêts : il manifeftoit fa haine pour la France 
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dans toutes les occafions; il obligea le Duc 
Antoine Ulrich de Wolffenbüttel a renoncer 
aux enga^efticns qu’il avoit pris avec Louis 
XIV. apres cjue les Ducs d’Hanovre & deZell 
eurent diflipe les troupes qu’il entretenoit au 
moyen des fubfides François. 

Dans ce tems (170J.) l’Angleterre faifoit 
des efforts prodigieux pour la Maifon d’Au- 
triche. Ses flottes transportèrent l’Archi- 
Duc Charles, (qui depuis devint Empereur,) 
dans ce Royaume, qu’une Armée Angloife 
devoit aider à lui conquérir. L’Enthoufiasme 
de l’Europe pour la Maifon d’Autriche fur- 
pafloit tout ce qu’on en peut dire. 

Dans cette Guerre de Succeflion, les Trou- 
pes Prufliennes (outinrent avec éclat la ré- 
putation qu’elles avoient acquifes fous le 
grand Elefteur. Sur le Rhin , elles prirent 
Keyferswerth en Allemagne ; dans cette 
aftion de Hôchftedt , où Villars furprit & 
battit Stirheim, le Prince d’Anhalt fit une 
belle retraite avec les 8000. Pruflicns qu’il . 
commandoit. Je lui ai oui dire, que lorsqu’il 
s’apperçut de la confufion & de la fuite des 
Autrichiens, il forma un quarré de fes trou- 
pes, & traverfa une grande plaine en bon 
ordre jusqu’à un bois qu’il gagna vers la 
nuit, fans que la Cavalerie Françoife osât 
l’entamer. 

Le fuccés des Troupes Prufliennes fur le 
Rhin, 8c leur bonne conduite en Souabe ne 
rallument pas Frédéric I. contre l’apprehen- 
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fion que lui donnoit le voifinage des Sué- 
dois; rien ne leur réfiftoit alors. Le génie 
de Pierre I. la magnificence d’Augufte, étoient 
impuiflans contre la fortune de Charles XII. 
Ce Héros étoit à la fois plus valeureux que 
le Czar, & plus vigilant que le Roy de Po- 
logne. Pierre préferoit la rufe à l’audace, 
Augufte les plaifirs aux travaux , & Charles 
l’amour de la gloire à la pofleflion du Monde 
entier. Les Saxons étoient fouvent furpris 
ou battus, les Mofcovitcs avoient appris à 
leurs dépens l’art de fc retirer à propos; ils 
ne faifoient qu’une G.uerre d’incurfions, les 
armées Suédoifes étoient feules alïaillantes, 
& vittorieufes jusqu’alors. Mais Charles XII. 
dont l’inflexible opiniâtreté ne mollifloit ja- 
mais , ne favoit éxecuter fes projets que par 
la force: il domptoit la fortune comme fes 
Ennemis. Le Czar & le Roy de Pologne 
fuppléoient à cette valeur d’enthoufiasme par 
les Intrigues du Cabinet ; ils eveilloient la 
jaloufie de l’Europe, & fufeitoient l’envie 
contre le bonheur d’un jeune Prince ambi- 
tieux, implacable dans fes haines, & qui ne 
favoit fe venger des Rois fes ennemis qu’en 
les détrônant. 

Ces intrigues n’êmpecherent pas Frédéric 
I. qui n’avoit point ae troupes à fa difpofi. 
tion , de conclurre une Alliance défeniive 
avec Charles XII. qui avoit une Armée 
vi&orieufe dans le voifinage. Frédéric 1. 
& Stanislas reconnurent réciproquement leur 

B s Royau. 
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Royauté; le Traité ne dura qu’autant que 
la fortune de Charles XII. ne fe démentit 
point. 

Malgré cette Alliance le Roy fournit 
(170J.) toutes fes Places de la PrufTe , de 

f arnifons fuffifantes , 8c (1704.) il envoya 
e nouveaux fecours a l’Armée Alliée en 
Souabe. Les Prulïicns y eurent une part 
conlïderable au gain de la fameufe Bataille 
de Hochftedt; ils étoient a la droite fous les 
ordres du Prince d’Anhalt, & de ce Corps 
d’Armée que le Prince Eugene commandoit. 
A la première attaque la Cavalerie 8c l’Infan- 
terie Impériale plièrent devant les François, 
8c les Bavarois, mais les Prufliens foutinrent 
le choc, & enfoncèrent les ennemis; le Prin- 
ce Eugene vint fe mettre a leur tête , piqué 
de la mauvaife manœuvre des Autrichiens, 
Il dit qu’il vouloit combattre avec de braves 
Gens, 8c non pas avec des Troupes qui lâ- 
choient le pieu. C'eft un fait connu , que 
Milord Marlborough fit une partie de l’infan- 
terje 8c de la Cavalerie Françoife prifonniére 
au Village de Blenheim , 8c que le gain de 
cette Bataille fit perdre aux François la Ba- 
vière 8c la Souabe. 

Milord Marlborough fe rendit a Berlin, 
après avoir terminé cette glorieufe Campagne, 
pour difpofer Frédéric I. a l’envoy d’un Corps 
de fes troupes en Italie. Cet Anglois qui 
avoit jugé des projets de Charles XII. en 
voyant une Carte Géographique étendüe fur 
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fa table, pénétra facilement le caraâére de 
Frédéric 1 . en jettant un regard fur fa Cour: 
il étoit rempli de foumiffions & de fouplelTes 
devant ce Prince, il flattoit adroitement fa 
vanité & s’empreflbit a lui préfenter l’éguie- 
rt, lorsqu’il fe levoit de tanle. Frédéric ne 
put lui réfifter, & il accorda aux flatteries 
du Courtifan ce qu’il auroit peur- être refufé 
au mérite du Grand Capitaine , & à l’habile* 
té du profond Politique, & le Prince d’An- 
halt marcha en Italie à la tête de gooo. 
hommes. 

La mort de la Reine Sophie Charlotte 
(170^.) mit alors toute la Cour en deuil; 
C’étoit une Princelfe d’un mérité diftingué, 
qui joignoit tous les appas de fon Sexe aux 
grâces de l’efprit & aux lumières de la rai- 
fon. Elle avoit voyagé dans fa jeuneflc en 
Italie & en France, fous la conduite de fes 
Parens. On la deftinoit pour le Trône de 
France;’ Louis XIV. fut touché de fa Beauté, 
mais des raifons de politique firent échoüer 
ce mariage. Cette PrincefTe amena cnPrufTe 
l’cfprit de la Société, la vraye Politefle, 8c 
l’Amour des Arts & des Sciences. Elle fon- 
da, comme on l’a dit plus haut, l’Acade- 
mie Royale. Elle appella Leibnitz, & beau- 
coup d’autres Savans à fa Cour: fa curiofité 
vouloir faifir les premiers principes des cho- 
fes. Leibnitz qu’elle preffoit un jour fur ce 
fujet, lui dit; „ Madame, il n’y a pas moyen 
„dc vous contenter: vous voulez favoir le 
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„ pourquoi du pourquoi.,, Charlottembourg 
étoit le rendes -vous des gens de goût; tou- 
tes fortes de divertiflemens 8c de fêtes variées 
a l’infini rendoient ce féjour délicieux, & cet- 
te Cour brillante. 

Sophie Charlotte avoit l’amc forte, fa Re- 
ligion étoit épurée, fon humeur douce, fon 
elprit orné de la Lefture de tous les bons Li- 
vres François 8c Italiens/ Elle mourut à 
Hanovre dans le fein de fa famille. On 
voulut introduire un Miniftre Réformé dans 
fon appartement: „LaiiTez-moi mourir, lui 
99 dit elle, fans difputer. „ Une Dame d’hon- 
neur qu’elle aimoit beaucoup, fe fondoit en 
larmes. ,,Ne me plaignez pas, reprit elle. 
„ car je vais h prefent utisfaire ma curiofite 
„ fur les principes des chofes , que Leibnitz 
„n’a jamais pu m’expliquer, fur l’efpace, fur 
„ l’infini, fur l’Etre, 8c fur le Néant, 8c je 
„ prépare au Roy mon Epoux le Speftacle de 
», mon Enterrement, où il aura une nouvelle 
„occafion de déployer fa magnificence.,. 
Elle recommanda en mourant les Savans 
qu’elle avoit protégés, 8c les Arts qu’elle avoit 
cultivés, à l’Elefteur fon frere. Frédéric I. 
fe confola par la cérémonie de cette Pompe 
funèbre , de la perte d'une Epoufe qu’il n’au- 
roit jamais affés pû regretter. 

En Italie la Guerre (1706.) commençoit à 
devenir plus vive. Les Pruffiens que Milord 
Marlborough y avoit fait marcher, furent 
battus à Cafano avec le Prince Eugene, 8c à 
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Calcinato , lorsque le Général Reventlau qui 
les commandoit, y fut furpris par le grand 
Prieur. . 

Le Prince Eugene pouvoit être battu , 
(1707.) mais il favoit réparer fes pertes en 
grand homme, 8cl’echec deCafano fut bien- 
tôt oublié par le gain de la fameufe Bataille 
de Turin, auquel les Prufliens eurent la part 
principale. Quoique le Duc d’Orléans pro- 
pofât aux François de fortir de leurs retran- 
chemens, fon avis ne fut point fuivi ; la Feuil- 
lade 8cMarfin avoient desOrdres de la Cour, 
qui portoient, à ce qu’on allure, de ne point 
bazarder de bataille. Celle de Hüchlfedt 
avoit rendu, à ce qu’il paroit, le Confeil de 
Louis XIV. plus circonfpeft. 

Les François qui auroient été du double 
fuperieurs aux Alliés, s’ils les avoient atta- 
qués hors de leurs Retranchemens, leur fu- 
rent inférieurs partout , à caufe que les 

S uartiers différens qu’ils avoient à défen- 
re, étoient d’une étendüe immenfe, 8c de 
T?lus féparés. 

Les Prufliens qui avoient l’aile gauche de 
l’Armée des Alliés, attaquèrent la droite du 
retranchement François qui s’appuyoit à la 
Doria. Le Prince d’Anhalt étoit déjà aux 
bords du folle, 8c la réliftancc des ennemis 
rallentilïbit la vigueur de fon attaque, lors- 
que J. Grenadiers fe glilfcrent le long de la 
Doria, 8c tournèrent le Retranchement Fran- 
çois par un endroit où il n’étoit pas bien ap- 
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puyé à cette Rivière. Tout d’un coup une 
voix s’entendit dans formée Françoife : nous 
Tommes coupés; elle abandonne Ton porte, 
prend la fuite, 8c en même tems le Prince 
d’Anhalt efcalade le retranchement, 8c gagne 
la Bataille. Le Prince Eugene en fi t un 
Compliment au Roy, où l’eloge de Tes trou- 
pes devoit lui faire d’autant plus de plaifir 
qu’il partoit d’un Prince qui devoit bien s’y 
connoître. 

Frédéric I. fit pendant cette guerre quel- 
ques acquifitions pacifiques. 11 acheta le 
Comté de Tecklenbourg en Weftphalie du 
Comté de Soluis Braunsfcls; 8c Madame de 
Nemours qui étoit en pofleflion de la Princi- 
pauté de Neufchâtel, venant de mourir, le 
Confeil d’Etat de Neufchâtel prit la Régence, 
8c élût quelques uns de Tes Membres pour 
juger des prétentions que le Roy de PrufTe 
formoit d’un côté, 8c tous les Parens de la 
Maifon de Longueville d’un autre. La Prin- 
cipauté de Neufchâtel fut adjugée au Roy. 
comme ayant les meilleurs droits en qualité 
d’Heritier de la Maifon d’Orange. Louis 
XIV. s’éleva contre cette fentence, mais il 
avoit de fi grands intérêts à difeuter qu’ils 
firent évanouir devant eux ces petits liti- 
ges, 8c la Souveraineté de Neufchâtel fut 
aflùrée à la Maifon Royale par la Paix 
d’Utrecht. 

Charles XII. étoit parvenu alors au plus 
faut période de Tes profpcrités. U avoit dé- 
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trôné Augurte de Pologne, 8c lui avoit pre- 
fcrit les loix d’une paix dure à Alt-Ranfiadt 
au milieu de la Saxe. Le Roy vouloit difpo- 
fer ce Prince à quitter la Saxe, il lui envoya 
fon Grand Maréchal Printz pour le prier de 
ne point troubler la paix de l’Allemagne 
par le féjour qu’il y faifoit avec fes trou- 
pes. 

Charles XII. qui avoit d’ailleurs le deflTein 
de quitter les Etats d’un Prince qu’il avoit 
mis aux abois , pour renouveller la même 
Scene avec le Czar a Moskow, trouva mau- 
vais que Printz lui fit de pareilles propofi- 
tions, 8c lui demanda ironiquement: „Si 
„les troupes Prufliennes étoient aufiî bonnes 
„que les Brandebourgeoifes.,, Oui, Sire, 
„lui répondit l’Envoyé , elles font encore 
,, compofées de ces vieux Soldats qui fe trou- 
vèrent à Fehrbellin. „ Charles XII. obli- 
gea l’Empereur, en partant par la Siléiîe, de 
reftituer 12p. Eglifcs aux Protcrtans de ce 
Duché. Le Pape en murmura , 8c n’épargna 
pas fes Cenfures. Jofeph lui répondit, que 
fi le Roy de Suède lui eut propofé de fe faire 
Luthérien- lui même, il ne favoit pas trop 
ce qui en feroit arrivé. 

Ces mêmes Suédois qui faifoient alors 
(1708.) la terreur du Nord, rétablirent avec 
les Prufliens 8c les Hannovriens le calme 
dans la Ville de Hambourg, qu’une fédition 
populaire avoit troublée. *" Frédéric I. y en* 
Voya 4900, hommes pour feutenir les préro- 
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gatives des Echevins & des Syndics. Il eut 
quelques démêlés avec ceux de Cologne, à 
caufe que la populace de cette Ville avoit 
enfoncé les Portes du Réfident Prufïien, qui 
tenoit une Chapelle Réformée dans fa Mai- 
fon. Le Roy fit arrêter des Marchandifcs de 
Cologne, qui defcendoient le Rhin, & paf- 
(oient par Wefel, & il menaça d’interdire 
le culte Catholique dans fes Etats, fur le 
même pied qu’il en avoit ufé, lorsque l’E- 
lecleur Palatin avoit perfecuté des Proteftants 
du Palatinat. La crainte de ces repréfailles 
fit rentrer la Ville de Cologne dans fon de r 
voir, & lui apprit que la tolérance eft une 
vertu, qu’il eft quelquefois même dangereux 
d’enfreindre. 

La Cour de Frédéric I. étoit alors pleine 
d’intrigues. Ce Prince étoit comme une mer 
agitée par differens vents, pouffé tantôt d’un 
coté, tantôt de l’autre; mais pendant ces ora- 
ges qu’excitoient les Courtifans , d’ilgen con- 
duisit toujours leGouvernail de l’Etat d’une 
main ferme & fure. Les Favoris du Roy 
étoient des gens de peu de génie. Leurs in- 
trigues étoient grofliéres, & leurs fourberies 
ouvertes ; le Prince Royal ne pouvoit dégui- 
fer le mécontentement qu’il avoit de leur 
conduite. Ces marques de fa mauvaife vo- 
lonté leur fit penfcr à étayer leur crédit d’un 
nouvel appuy, & ils perfuaderent au Roy de 
fe marier ; quoiqu’il fut très infirme, qu’il 
ne vécut que par l’art des Médecins, & qu’il 
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chicana par un refte de tempérament un 
fouffle de vie qui lui reftoit. On lui choifit 
une Princeffe de Mecklenbourg- Schwerin, 
nommée Sophie Louïfe, dontl’age, la façon 
de penfer , & les inclinations ne s’accor- 
doient point avec celles de ce Prince ; il 
n’eut d’agrément que les Cérémonies de 
la Noce, le refte du mariage ne fut que 
malheureux. 

Frédéric I. ne recevoit que de bonnes 
nouvelles de fes troupes: elles ne fe diftin- 
guerent pas moins en Flandres qu’en Italie, 
elles firent des merveilles fous le Commande- 
ment du Comte de Lothum , à la bataille 
d’Oudenarde & au Siège de Lille. 

La fortune fe lafla enfin de protéger les 
caprices de Charles XII. (1709.) H avoit 
joui de 9. Années de fuccés. Les 9. derniè- 
res années de fa vie ne furent qu’un enchaî- 
nement de revers : il venoit de rentrer victo- 
rieux en Pologne avec une Armée nom- 
breufe, chargée des tréfors, des dépouilles 
des Saxons. 

Leipzig fut la Capoiie des Suédois, foit 
que les délices de la Saxe euffent amolli ces 
Vainqueurs ; foit que la profpérité enflât 
l’audace de ce Prince, & le pouffât au delà 
de fon but, il n’eut plus que des malheurs 
affreux à eflayer. 11 vouloir difpofer de la 
Ruflic, comme de la Pologne, & détrôner 
le Czar, comme il avoit détrôné Augufte. 
Dans ce deffein il s’avança vers les frontières 

'C de 


Digitized by Google 



* 


34 SUITE DES MEMOIRES POUR SERVIR 

de la Mofcovie, ou deux chemins le condui- 
foient, l’un par la Livonie, où tous Jes fe- 
cours de la Suède étoient à portée de le join- 
dre, par lequel il auroit pu s’avancer jusqu’à 
la nouvelle Ville, que le Czar fondoit alors 
fur les bords de la Balthique, 8c détruire 
pour jamais le lieu qui devoit joindre la 
Ruffie avec l’Europe. L’autre chemin traver- 
sait l’IIckraine, 8c conduifoit à Mofcow par 
des Déferts impraticables. Charles XII. fe 
détermina pour ce dernier; où, parce qu’il 
avoit ouï dire qu’on ne vaincroit jamais les 
Romains que dans Rome , ou que la diffi- 
culté de l’entreprife irrita fon courage, ou 
parce qu’il comptoit fur Matzepa, Prince des 
Cofaques , qui lui avoit promis de fournir 
fon armée de vivres, 8c ae la joindre avec 
un nombre confiderable des liens. Le Czar 
fut averti des intrigues de ce Cofaque, il 
diffipa les Troupes que Matzepa affembloit, 
8c s’empara de fes Mngazins, de forte que 
lorsque le Roy de Suède arriva devant la pe- 
tite Ville de Pultawa, il ne trouva que des 
déferts affreux, au lieu deMagazins, 8c un 
Prince fugitif qui venoit chercher un azile 
dans fon Camp, au lieu d’un Allié puiflant 
qui lui amenoit des fecours. 

Ces contrctcms ne rebutèrent pointChar- 
les XII. 11 affiégea Pultawa, comme s’il n’eut 
manqué de rien; lui, qui avoit été invulné- 
rable jusqu’alors, fut blefie a la jambe, en 
s’amufant à reconnoître cette bicoque de trop 
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prés. Son Général Lowenhaupt qui lui ame- 
noit des vivres, des munitions, & un féi 
cours de ij. mille hommes, fut battu par 
le Czar à trois reprifes, 8c obligé dans cette 
néceflité de brûler les Convois qu’il con- 
duifoit, il n’arriva au Camp du Roy qu’a- 
vec jooo. hommes de Troupes extenuées de 
fatigues. * 

Le Czar s’approcha bientôt de Pultawa, 8c 
dans cette plaine fe donna cette Bataille fi cé- 
lébré entre les deux hommes les plus fingu- 
liers de leur Siècle. 

Charles XII. qui jusqu’alors, comfhe l’Ar- 
bitre des Deftins, n’avoit rien trouvé qui ar- 
rêtât fes volontés , fit tout ce qu’on pouvoit 
attendre d’un Prince blcflé, 8c porté lur des 
brancards. Pierre Alexiowitz, qui n’avoit 
été que Législateur jusqu’alors , affilié de 
Mentzikow, marqua dans cette journée qu’il 
poffedoit les parties d’un grand Capitaine, 
8c fe furpaffa. Mais tout étoit fatal aux Sué- 
dois; la bleflure de leur Roy qui l’empêchoit 
d’agir ; la mifére qui leur otoit les forces 
pour combattre; un corps détaché qui s’éga- 
ra le jour de cette bataille décifive, le nom- 
, bre de leurs ennemis , 8c le tems qu’ils 
avoient eu d’élever des Redoutes , 8c de 
difpofer avantageufement leurs Troupes. En- 
fin les Suédois furent battus, 8c perdirent, 
par un inftant décifif 8c malheureux, le fruit 
de neuf Années de travaux 8c de tant de pro- 
diges de valeur. 
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Charles XII. fut réduit à chercher un azi- 
le chez les Turcs; (es haines implacables le 
fuivirent àBender, d’où il effaya vainement 
par fés intrigues de foulever la Porte contre 
les Mofcowires. Il devint ainfi la viftimede 
fon inflexibilité d’efprit, qu’on auroit appelle 
opiniâtreté, s’il n’eut pas été un Héros. Apres 
cette défaite l’Armée Suèdoife mit bas les ar- 
mes devant le Czar aux bords du Boryfthene, 
comme l’Armée Mofcovite l’avoit fait devant 
Charles XII. aux rives de la Balthique, après 
la Bataille de Narva. 

Augufte qui vit fon antagonifte renverfé, 
fe crût dégagé de fa parole , & du Traité 
d’Alt- Ranftadt, il s’aboucha a Berlin avec le 
Roy de Dannemarck 8c Frédéric I. Enfuite 
de quoi, Augufte rentra avec une Armée en 
Pologne, Sc ïe Roy de Dannemarck attaqua 
les Suédois en Scanic. Frédéric I. que ces 
Princes ne purent ébranler, demeura neutre. 

En Pologne tous les partifans Suédois fe 
tournèrent du côté des Saxons. Stanislas 
ctoit auprès de l’armée Suèdoife, que Craf- 
faw commandoit. Ce Général fe trouvant 
relTerré par les Mofcowites 8c les Saxons, tra- 
verfa la Nouvelle Marche, 8c le rendit à Stet- 
tin fans qu’il en pût demander là permiffion 
a Frédéric I. qui voyoit avec déplaifir ces 
palfages, 8c ces Armées nombreufes dans fon 
voifinage. . ^ 

Le Roy fit un voyage à Kônigsbcrg ou il 
obtint du Czar, qui s’y étoit rendu, qu’il ré- 
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tabliroit Je jeune Duc de Courlande, Neveu 
de Frédéric I. dans Tes Etats, à condition qu’il 
époufcroit Ja Nièce de Pierre Alexiowitz. 

Du coté du Sud Ja France faifoit à la 
Haye des propofitions de paix, mais la fer- 
mentation des efprits étoit encore trop gran- 
de, & les efpérances des deux partis trop va- 
gues, & trop chimériques , pour qu’on put 
s’accorder. Si les hommes étoient capables 
de raifon, feroient- ils des guerres fi longues, 
fi acharnées , & fi onereufes, pour en revenir 
pourtant à des conditions de paix, qui ne leur 
paroiflent intolérables que dans les momens 
où la paffion les gouverne, où dans lesquels 
la fortune leur rit? 

Les Alliés ouvrirent la Campagne par la 
prife deTournay 8c la Bataille deMalplaquet, 
où le Prince Royal fe trouva en perfonne. Le 
Comte deFinck eut beaucoup de part à cette 
Viftoirc; il fut le premier qui força le re- 
tranchement François avec les Pruflîens, il 
forma fes troupes fur le parapet, & de là il 
foutint la Cavalerie Impériale que les Fran- 
çois repoufferent par deux reprifes, jusqu’à 
ce qu’un plus grand nombre de troupes fe 
joignant aux fiennes euffent pû mettre le der- 
nier fceau à la Viftoire. 

En Poméranie les Suédois (1710.) firent 
mine de nouveau de vouloir marcher en Saxe ; 
le Roy craignit que la Guerre ne fe portât 
enfin dans les propres Etats, & dans l’inten- 
tion d’affoupir les troubles du Nord , il prit 
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les mefures les plus juftes pour les augmenter; 
il propofa l’entretien d’une Armée de neutra- 
lité, mais cette Armée ne s’afTembla jamais. 
Cradaw confentit à une fufpenfion d’armes. 
Charles XII. qui l’apprit, protefta du fond de 
la BefTarabie contre toute neutralité : ceTrait- 
té ébauché fut rompu , & il eut le fort de 
tous ces Aôes publics , que la néceflité & 
l’impuilTance font faire dans un tems, & que 
la force fécondée de conjonâurcs favorables 
rompt dans un autre. 

La France renoiia les Négociations de la 
Paix à Gertrudenberg , & dés les premières 
conférences elle s’engagea à reconnoître la 
Royauté de Prude & la Souveraineté deNeuf- 
châtel. L’ouvrage de la Paix avorta encore, 
& les Prufliens furent employés dans cette 
Campagne fous le Prince d’Anhalt au Siège 
d’Aire & de Douai qu’ils prirent. Le Roy 
déclara alors qu’il ne rendroit pas la Ville de 
Gueldre, où il avoit garnifon , aue les Efpa- 

f nols ne lui payaflent les fubliaes qu’ils lui 
evoient. Aulti en conferva - 1 - il la polfef. 
lion par la Paix. 

Dans ce tems mourut le Duc deCourlan- 
de, Neveu du Roy ; les Mofcowites s’empa- 
rèrent de nouveau de laCourlande, ils pri- 
rent aulfi Elbing, mais comme le Roy avoit 
des droits fur cette Ville, un Bataillon Pruf- 
lien y fut mis en garnifon. 

Le palfage & le voifinage de tant d’ar- 
mées avoit porté la Contagion en Prude ; la 
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difette qui commençoit a s’y faire fcntir vi- 
vement, augmenta la violence 8c le venin de 
la Pefte. Le Roy abandonna ces Peuples k 
leur infortune, & tandis que fes revenus 8c 
fes fubfides ne fuffifoient pas même à la ma. 
gnificence de fa dépenfe, il vit périr defang 
froid plus de 200. mille Ames, qu’il auroit 
pn fauver par quelques libéralités. 

Le Prince Royal révolté de cette dureté, 
8c qui favoit que les Comtes de Witgenftein 
(Direfteur des Finances) 8c de Wartemberg 
en étoient la caufe, fit jouer toutes fortes de 
refforts pour les déplacer. La Cour a fes ora- 
ges, la faveur fes périls. Witgenftein fut 
envoyé à Spandotv, 8tleRoy fe fépara en fon- 
dant en larmes du Grand Chambelan qu’il 
chérifloit. Wartemberg fe retira dans lePa- 
latinat avec une Pcnfion de 20. mille Ecus. 

Charles XII. avoit refufé la neutralité, 
(1711.) comme nous venons de le dire. Le 
Czar, les Rois de Pologne, 8c de Dannemarck 
fe fervirent de ce prétexte pour l’attaquer eu 
Poméranie. Frédéric I. réfufa conftammcnt 
d’entrer dans cette Ligue, il ne vouloit point 
expofer fes Etats aux incurfions, aux ravages, 
& aux hazards de la Guerre , & il efperoit 
même de gagner, par fa neutralité, aux Guer- 
res de fes voilins. 

Le commencement des opérations ne leur 
furent pas favorables. Les Danois levèrent 
le Siège de Wismar, 8c Augufte leva ceux de 
Stralfund 8c de Stettin. 
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Pendant que l’Europe étoit travaillée par 
ces convulfions, que l’efperance 8c l’ambi- 
tion fouffloient la difcorde dans les cœurs des 
deux partis, mourut l’Empereur Jofcph. L’Em- 
pire élut à fa place l’Archi-Duc Charles, qui 
étoit alors bloqué dans Barcelone, après avoir 
été couronné , 8c charte de Madrit, pour la 
perte de la Bataille d’Almanza. 

La mort de Jofcph applanit le chemin à la 
Paix générale: lesAnglois qui commencoient 
à fe lalTer de tant de dépenles, ouvroient les 
yeux fur l’objet de cette Guerre. A méfure 
que les nuages de leur enthoufiasme vinrent 
à fe difltper, ils fe convainquirent que la 
Maifon d’Autriche feroit alfés puilfante, en 
confervant fes pays héréditaires, le Royaume 
de Naples, le MiJanés 8c la Flandre, 8c ils fe 
difpoferent à tenir des conférences à Utrecht 
dans le delfein de faire la paix. 

Le Roy qui défiroit de terminer les dé- 
mêlés de la Succeffion d’Orangc par un Trai- 
té définitif, fe rendit dans le pays deCleves, 
pour régler cette affaire avec le Prince de 
Frife; mais ce malheureux Prince fe noya au 
partage du Mordik, en voulant fe rendre à 
la Haye. En revanche Frédéric 1. fit une au- 
tre acquifition par l’extinftion des Comtes de 
Mansfeldt. Ce Pays fut mis en fequeftre en- 
tre la Pruffe & la Saxe; la Régence Pruflîen- 
ne fe tint à Mansfelt , 8c la Saxonne à Eis- 
leben. 
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Cependant tout s’achaminoit infenfible- 
ment a la Paix. (1711.) Les Conférences con- 
tinuoicnt à Utrccht; les Comtes de DôhnhofF, 
de Meternich H de Biberftein, s’y rendirent 
en qualité de Plénipotentiaires du Roy. 

Pendant qu’on tenoit ces Conférences, il 
arriva en Angleterre une Révolution, dont 
l’Europe accufa le Maréchal de Tallard, alors 
prifonnier à Londres ; Toit que ce Maréchal, 
ou que ce qu’on appelle le hazard, en fulTcnt 
la caufe, le parti de Milord Marlborough fut 
culbuté; ceux de la Nation qui défiroient la 
paix, l’emportèrent. Le Duc d’Ormond eut 
le Commandement des troupes Angloifes en 
Flandre, & il fe fépara des Alliés au com- 
mencement de la Campagne. Le Prince Eu- 
gène , quoiqu’affoibli par la défeftion des 
Anglois , continua l’offenfive. Le Prince 
d’Anhalt & les Prufliens furent chargés du 
Siège de Landreci, mais Villars marcha h 
Denain, fondit fur le Camp que Milord Al- 
bemarle y commandoit , & le battit avant 
que le Prince Eugène put le fecourir. Cette 
Viftoire remit au pouvoir des François Mar- 
chienne, le Quesnoi, Douai, & Bouchain. 

Les Alliés fuivirent l’exemple des Anglois, 
& fongerent férieufement a la paix. L’Em- 
pereur étoit le feul qui voulut continuer la 
guerre , foit que la lenteur de fon Confeil 
n’eut pas le tems de fe décider, ou que ce 
Prince fe crut alfés fort pour réfiûer feul à 
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Louis XIV. Sa condition n’cn devint que 
plus mauvaife. 

Le Roy fit alors furprendre la Garnifoti 
Hollandoife qui étoit à Mœurs, 8c maintint 
par la pofifeflion les droits qu’il avoit fur cet- 
te place. 

Mais les fentimens pacifiques du Sud n’in- 
fluerent point fur le Nord. Le Roy de Dan- 
nemarck entra dans le Duché de Brème, 8c 
prit Stade. Le Gzar 8c le Roy de Pologne 
tentèrent une defeente dans l’Isle de Rügen, 
que les bonnes mefures de Suédois firent man- 
quer. Les Alliés ne furent pas plus heureur 
au Siège de Stralfund qu’ils furent obligés 
de lever ; car Steinbock venoit de remporter 
une Viftoire fur les Saxons 8c fur les Danois, 
à Gadebufch dans le Mecklenbourg; 8c un 
renfort de 10. mille Suédois étant arrivé en 
Poméranie, tout ce Pays fut délivré d’enne- 
mis. Les Danois obligés d’abandonner Ro- 
ftock, remirent cette Ville aux Troupes du 
Roy, comme Dire&eur du Cercle du la Baf- 
fe Saxe, mais les Suédois en délogèrent les 
Pruffiens. La neutralité de Roy n’en fouffrit 
aucune atteinte, 8c il continua de négocier, 
pour porter les efprits a quelque conciliation, 
8c pour conjurer les orages qui s’alTembloient 
à l’entour de fes Etats. 

Au cômmencement de 1713. Frédéric L 
mourut d’une maladie lente, qui avoit de. 
puis longtems miné fes jours: il ne vit point 
la confommation de la Paix, ni le rétablifTe- 
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ment du repos dans fon voifinage. Il eut 
trois femmes; la première fut une Princclfe 
de HefTe, dont il eut une fille, mariée au 
Prince héréditaire de HefTe , à préfent Roy 
de Suède. Sophie Charlotte d’Hanovre mit 
au monde Frédéric Guillaume qui lui fuc- 
cèda ; & il répudia la troifiéme , qui étoit 
une PrincefTe de MecJdenbourg, à caufe de 
fa démence. 

Nous venons de voir tous les évenemens 
qui fe pafïerent pendant la vie de Frédéric I. 
Il ne refte qu’à jerter rapidement quelque- 
regards fur le caraftère de ce Prince. Son 
éfprit étoit fléxible à toutes fortes d’impref- 
lîons , comme ces Miroirs qui reflêchiflfent 
avec vérité tous les objets qui s’y préfentent. 
Emporté par caprice, doux par nonchalance; 
confondant les chofes vaines avec la véritable 
Grandeur; aimant les fleurs , négligeant les 
fruits; plus attaché à l’éclat qui éblouit, qu'à 
l’utile qui n’eft que folide; il facrifia 30. mil- 
le hommes de fes fujets, pour parvenir à la 
Royauté , dans les différentes Guerres que 
fit l’Empereur, & il n’ambitionnoit cette Di- 
gnité, que pour afïouvir fa hauteur, 8c jufti- 
ficr fous des prétextes apparens fes faftueufes 
diffipations. 

11 étoit magnifique & généreux, mais au 
prix de quelles paflefTes n’acheta- 1- il pas le 
plaifir de contenter fes pallions? Il trafiquoit 
du Sang de fes Peuples avec les Anglois, & 
les Hollandois , comme ces Tartares , qui 
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vendent leurs Troupeaux aux Bouchers de la 
Podolie pour les égorger. 11 étoitfurle point 
de retirer iç. mille hommes de Flandre: on 
lui remit un gros brillant de la fuccefïïon du 
Prince d’Orange, & les Troupes refterent aux 
Allies. 

En remontant a l’origine des chofes, pour 
difeerner en quoi confifte la générofité d’un 
Souverain, nous trouvons qu’un Prince étant 
le premier Serviteur de l’Etat, lui doit compte 
de l’ufage qu’il fait des fonds publics, qu’il 
en doit deftiner une certaine Comme au fou* 
tien de l'a Dignité, le relie à recompcnfer les 
fervices & le mérite, à rendre par fes larget 
fes l’Etat opulent ; entretenir l’égalité des 
conditions, ne pas fouler les Pauvres pour 
en^raiflcr les Riches, fecourir avec prodiga- 
lité les miferes publiques , foulager les mal- 
heureux en tout genre, de toute efpece, de 
toute condition, mettre de la magnificence 
en tout ce qui interelfe le corps de l’Etat en 
général, & diriger le but de fes dépenfes au 
plus grand avantage de fes Peuples. 

L’efpece de dépenfe qu’aimoit Frédéric I. 
n’étoit pas de ce genre, c’étoit plutôt la dit 
lîpation d’un Prince prodigue & vain. Sa 
Cour étoit une des plus magnifiques de l’Eu- 
rope. Scs AmbalTades étoient aufll brillan- 
tes que celles des Portugais. Ses Favoris re- 
cevoient de grandes penfions. Rien n’éga- 
loit la magnificence de fes Bâtimens, fes Fê- 
tes étoient fuperbes, fon Ecurie remplie de 
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chevaux, fes Offices de Cuifiniers, 8c Tes Ca- 
ves de Vin. Il donna un Fief de 40. mille 
Ecus à un Chafleur qui lui fit tirer un gros 
Cerf. 11 fut fur le point d’engager fcs Do- 
maines de Halberftadt aux Holiandois , pour 
acheter le Fit , gros brillant qui fut vendu à 
Louis XV. du tems de la Régence. Ses Do- 
meftiques faifoient leur fortune , lorsqu’ils 
avoient fouffert des premières faillies de fon 
emportement. Mais fes dépenfes n’avoienc 
aucune proportion entr’clles; la bizarrerie de 
fa dépenfe ne paroit plus évidente , que , 
lorsqu’on examine la totalité de fon Etat 8c 
de fes revenus. On y obferve des parties 
d’un corps gigantesque, à côté d’autres mem- 
bres deliechés qui déperiflent. Il vendoit 
ao. mille hommes pour en entretenir 30. mil- 
le. Sa Cour étoit comme ces grandes Riviè- 
res, qui abforbent l’eau de tous les petits 
ruiffeaux. Ses Favoris régorgoient de fes 
libéralités, tandis que la Lithuanie gclaPruf- 
fe périlïoient par la famine 8c parla pelle, 
fans que ce Prince généreux daignât la fe- 
courir. Un Prince avare eft pour fes Peu- 
ples, comme un Médecin qui laiffe étouffer 
un malade dans fon fang; 8c le prodigue 
eft comme celui qui le tüc à force de le 
faigner. 

Frédéric I. n’eut jamais de faveurs con- 
liantes, foit qu’il fe repentit de Ion mauvais 
choix , foit qu’il n’eut aucune indulgence 
pour les foibleflcs humaines. Depuis le Baron 
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de Danckclmann jusqu’au Comte de Wittgeri- 
ftein, Tes Favoris eurent tous une fin mal- 
heureufe. La mauvaife Education qu’il re- 
çut dans fa jeunefTe, influa fur toute fa vie ; 
fonEfprit étoit foible 8c fuperftitieux. Il eut 
un attachement fingulier pour le Calvinisme, 
auquel il auroit voulu ramener toutes les au- 
très Religions, & il eft à croire qu’il auroit 
été Perfécittcur, fi les Prêtres fe fuflent avifés 
de mêler de la magnificence 8c des Cérémo- 
nies aux Perfecutions. Il compofa un livre 
de Prières, que pour fon honneur on n’im- 
prima pas. S’il eft digne de louanges, c’cft 
pour avoir confervé fes Etats en Paix pendant 
tout fon Régne, tandis que ceux de fes voi- 
fins étoient ravagés par des Guerres , pour 
•avoir eu le cceur naturellement bienfaifant, 
8c pour n’avoir jamais donné atteinte à la 
vertu conjugale. Il étoit en un mot grand 
dans les petites chofes, 8c petit dans les gran- 
des} 8c fon malheur a voulu qu’il fut placé 
dans l’Hiftoire entre un Père 8c un Fils, dont 
les talens fupérieurs le font édipfer. 



I 


DES 


Digitized by Googl 



> 


*********************** 

* * 


i "*iGv Go go go go go cso go go go go t ro£*z 

* * 
******************** *** 


DES 


MOEURS, des COUTUMES, 

. DE 

l’industrie, DES PROGRES DE 
L’ESPRIT HUMAIN DANS LES ARTS 
ET DANS LES SCIENCES. 


è 



^ our acquérir une ConnoilTance • 
# parfaite d’un Etat, il nefuffit 

SSwÊcËcÎS P as d ’ en favoir l’Origine, les 
Guerres, les Traités, le Gou- 
vernement , la Religion , les Revenus du 
Souverain. Ces parties font à la vérité les 
principales auxquelles s’attache le pinceau de 
l’Hiftoire. Il en eft cependant encore d’au r 
très, qui, fans avoir le brillant des prcmie- 
res, n’en font pas moins utiles; je compte 
de ce nombre tout ce qui fe rapporte aux 
mœurs des Habitans, comme l’origine des 
nouveaux ufages, l’abolition des anciens, la 
naiffance de l’induftrie, les caufes qui l’ont 
dévelopée, les raifons de ce qui a hâté, ou 
rallenti les progrès de l’Efprit humain, & fur- 

tout 
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tout ce qui caraftérife le plus le génie de la 
Nation dont on parle. CcS’objcts interede- 
ront toujours les Politiques & les Philofophcs, 
Scj’ofe avancer avec hardieffe que cette forte 
de détails n’eft en aucune façon indigne delà 
majeflé de l’Hiftoire. 

Je ne préfente au Leftcur dans cet Ouvra- 
ge qu’un choix des traits les plus frappans 8c 
les plus caraftériftiques du Génie desBrandc- 
bourgeois en chaque Siècle : mais quelle dif- 
férence entre ces Siècles? Des Nations qu’un 
Océan immenfe fépare, Si qui habitent fous 
les Tropiques les plus oppolés , ne different 
pas plus entre leurs ufages, que les Brandc- 
bourgeois d eux -mêmes, fi nous les compa- 
rons du tems de Tacite au tems de Henri 
rOifclcur; ceux de Henri l’Oifcleur à ceux 
de Jean le Cicéron, 8i enfin ceux-là aux ha- 
bitans de l’Elcftorat fous Frédéric I. Roy de 
Prufle. 

Le grand nombre des hommes diffraits 
par la variété infinie des objets, regarde fans 
réfléxion la Lanterne magique de ce monde; 
il s’apperçoit aufïi peu des changemens fuc- 
ceflîfs qui fe font dans les Ufages, que l’on 
pade légèrement dans une grande Ville fur 
ces ravages que la mort y fait journellement, 
pourvu qu’elle y épargne le petit Cercle de 
perfonnes avec lesquelles on cft le plus lié. 
Cependant après une courte abfence, on trou- 
ve à fon retour d’autres habitans 8c des mo- 
des nouvelles. 

Qu’il 
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Qu’il eft inftruftif 8c beau de pafler en re- 
vue tous les Siècles qui ont été avant nous, 
& de voir par quelle analyfe ils tiennent à 
nos tems! Prendre une Nation dans la ftupi- 
dité la plus grofliére, la Cuivre dans Ces pro- 
grès , 8c la conduire jusqu’au tems qu’elle 
S’eft civilifée, c’eft étudier dans toutes Ces 
Métamorphofes le Ver à foye, devenu Chry- 
falide, 8c enfin Papillon. 

Mais que cette étude eft humiliante! Il 
ne paroit que trop qu’une Loi immuable de 
la Nature oblige les hommes de pafler par 
bien des impertinences pour arriver a quel- 
que chofe de râifonnable; remontez aux Ori- 
gines des Nations, vous les trouverez égale- 
ment barbares. Les unes font arrivées par 
une allure lente, 8c par bien des détours, h 
un certain degré de perfedion. Les autres 
y font parvenues par un elfor rapide; toutes 
ont tenu des routes différentes; 8c encore la 
politefle, l’induftrie 8c tous les arts, ont- ils 
pris un goût de terroir dans les différens paï's 
où ils ont été transplantés, qu’ils ont reçus 
du Câradére indélébile de chaque Nation. 
Ceci Ce fera fentir davantage lî vous liiez des 
Ouvrages écrits à Padouë, à Londres, ou à 
Paris; ils Ce diftingueront fans peine, quand 
même les Auteurs y traiteroient la même ma- 
tière; je n’en excepte que la plus fublime 
Géométrie. 

La variété inépuifable que la Nature jette 
dans ces caradères généraux & particuliers, 

Ü eft 
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eft une marque de Ton abondance, mais en 
même tcms de fon Oeconomie : car quoique 
tant de Nations innombrables qui couvrent 
la terre, ayent chacune leur génie diffèrent, 
il fcmble cependant que certains grands 
traits qui les diffinguent des autres , font 
Inaltérables. Tout peuple a un Carafière à 
foi, qui peut être modifié par le plus ou le 
moins d’Education qu’il reçoit, mais dont 
le fonds ne s’efface jamais. Je pourrois faci- 
lement appuyer cette opinion fur des preu- 
ves Phyfiqucs,mais je ne prétens pas m’écar- 
ter de mon fujet. 11 s’enfuit donc que les 
Princes n’ont jamais totalement change la fa- 
çon de pcnfei des Peuples, qu’ils n’ont ja- 
mais pu forcer la Nature à produire les grands 
hommes , dont le nombre feul illuftre les 
Siècles ; quoique le travail des mines foit 
fournis à leurs ordres, les veines fécondes ne 
le font pas, elles s’ouvrent tout à coup, en 
fourniffant des richeffes abondantes, &fc per- 
dent, dans le tems qu’on les pourfuit avec le 
plus d’avidité. 

Quiconque a lu Tacite & Cefar, recon- 
noitra encore les Allemands, les François 8c 
les Anglois, aux couleurs dont ils les pei- 
gnent: dix- huit Siècles n’ont pu les effacer. 
Comment donc un Règne pourroit-il effeftuer 
ce que tant de Siècles n’ont pu faire ? Un 
Statuaire peut tailler un morceau de bois 
dans la forme qu’il lui plait ; il en fera un 
Etape, ou un Antinoüs, mais il ne changera 
»' jamais 
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jamais la Nature inhérente du bois. Certains 
vices dominons, & certaines vertus de choix, 
relieront toujours à chaque Peuple. Si donc 
les Romains vous paroilTcnt plus vertueux 
fous les Antonins que fous les Tibères, c’eft 
que les crimes étoient fevérement punis; le 
vice n’ofoit lever fa tête impure, mais les 
vicieux n’en fubfiftoient pas moins. Les Sou- 
verains donneront un certain vernis de poli- 
tefte à leur Nation , ils maintiendront les 
Loix dans leur vigueur, 8c les Sciences dans 
la médiocrité, mais ils n’alteront jamais l’ef- 
fence des chofes; ils n’ajoutent que quelque 
nuance palfagére à la Couleur dominante du 
Tableau. 

C’eft ce que nous avons vû de nos jours 
en RulTie. Pierre I. fit couper la barbe à fes 
Mofcovites , il leur ordonna de croire à la 
Proceflion du faint Efprit, il en fit habiller 
quelques uns à la Françoife , on leur apprit 
même des Langues; cependant on diftingue- 
ra encore longtems les Rufles des François, 
des Italiens , 8c des autres Nations de FEu- 
rope. 

Il n’y a, je crois, que la dévaftation en- 
tière des Etats, 8c leur repeuplement par des 
Colonies étrangères qui puiftent produire un 
changement total dans une Nation ; mais 
qu’on y prenne bien garde , ce n’eft , dés 
lors, plus la même Nation, 8c il refteroit en- 
core a fçavqir fi l’air 8c la nourriture ne ren- 
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droient pas avec le tems ces nouveaux habi- 
tans femblables aux anciens. 

Je me fuis cru obligé de féparer ce mor- 
ceau qui traite des Mœurs des Brandebour- 
gcois , du refte de l’Hiftoire, à caufe que 
dans celle- là je me fuis reftraint à la Politi- 
que & à la Guerre, & que ces détails qui re- 
gardent, les ufages, l’induftrie & les arts, 
étant répandus dans tout un Ouvrage au- 
raient peut être échapé au Lefteur, au lieu 

a u’il les trouve à prefent fous un feul point 
e vue, où ils forment feuls un petit corps 
d’Hiftoire. 

Les Auteurs Latins m’ont fervi de guide 
dans les commencemens de cet Ouvrage, au 
défaut total de ceux du pais. Lockelius, que 
j’aurai lieu de citer fouvent, m’a éclairé dans 
les Régences ténébreufes des Margrawcs des 
quatre premières races, & les Archives m’ont 
fourni des matériaux pour ce qu’il y a de 
plus remarquable à aire des tèms que la 
Maifon de Hohenzollern a poffédé cet Elefto- 
rat: ce qui nous ramene jusqu’à nos jours. 

EPOQUE PREMIERE. . 

Il 1 . 

Dans la longue énumération que Tacite 
fait des Peuples d’Allemagne, il s’eft trompé 
fur le mot d ’Ingevoner, qui fignifie habitans, 
& fur celui de Germenier , qui veut dire gens 
de guerre, que l’ignorance de la langue lui 
fait prendre pour des Nations particulières. 
, . La 
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La quantité de ces guerriers dont l’Alle- 
- magne étoit remplie, lui donna le nom de 
Germanie. 

Les premiers habitans de la Marche furent 
des Teutons, & après eux les Semnons, dont 
Tacite dit, que c’etoient les plus nobles d’en- 
tre les Suéves. 

L’Allemagne étoit tout à fait barbare dans 
ces tems reculés ; les peuples grofliers & à 
moitié fauvages habitoient les forêts, ou de - 
mauvaifes Cabanes leur fervoient de demeu- 
re ; ils fe marioient jeunes , & peuploicnt 
d’autant plus, que les femmes étoicnt rare- 
ment Aérilcs. La Nation alloit toujours en 
fe multipliant, & comme les enfans fe bor- 
noient à cultiver les Champs de leurs Pères, 
au lieu de défricher des terres nouvelles, il 
s’cnfuivoit que ces petits héritages ne four- 
nifTant pas, (dans les meilleures années mê- 
me,) à l’entretien d’un Peuple aulïi nom- 
breux. les obligeoient à s’expatrier pour trou- ■ 
ver ailleurs leurfübfiftance; delà ces grands 
débordemens de Barbares , qui inondèrent 
les Gaules, l’Afrique & l’Empire Romain 
même. 

Les Germains étoient Chaffeurs par necef- 
fité, & Guerriers par inftinft; leur pauvreté 
rendoit les- guerres infcftines qu’ils fe fai- 
foient courtes , car l’intérêt ne s’en méloit 
jamais. Leurs Généraux , qui depuis devin- 
rent leurs Princes, s’appelloient Fürften , ce 
qui eft une dérivation du mot de Condufteur; 
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ils étoicnt renommés par leur taille haute, & 
pour avoir des corps robuftes , St endurcis 
aux travaux les plus pénibles ; leurs vertus 
principales étoient la valeur, St la fidelité 
avec laquelle ils obfervoient leurs engage- 
mens. Ils célébroicnt ces vertus par des 
hymnes qu’ils apprenoient à leurs enfans, 
pour les transmettre â leur poftérité. 

Les Auteurs Latins rendent eux -mêmes 
Un illuftre témoignage à la valeur des Ger- 
mains, en nous apprenant la défaite de Varus 
8t de quelques autres Chefs des Armées Ro- 
maines. Si l’on applaudit au courage d’une 
Nation, qui, toutes chofes égales, eft viclo- 
rieufe d’une autre , combien plus ne doit-on 
pas admirer la Bravoure de ces Germains, 
qui , n’ayant pour eux que la confiance en 
leur propre force, & une inflexible opiniâ- 
treté à ne point céder, triomphèrent de la 
Difcipline Romaine, 8c de ces Légions qui 
avoient à peine achevé de fubjugucr la moi- 
tié du Monde connu? 

Quoiqu’en avent dit la plupart des Hifto- 
riens, il n’en eft pas moins vrai que les Ro- 
mains paflerent l’Elbe malgré les Suévcs, car 
on a découvert auprès deZoflen,(à 6. Milles 
de Berlin.) dans un Champ quarré de 800. 
pas quantité d’Urnes pleines de Médailles 
de l’Empereur Antonin , de l’Imperatrice 
Fauftinc, 8c de quelques Affiquets dont Te 
paroient les Dames Romaines. Ce n’eft pas 
aflurément un Champ de Bataille , car les 

Suéves 
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Sucves n’auroient pas enfoui fous terre l’ar- 
gent de leurs Ennemis , pour honorer leurs 
funérailles ; on peut en conjeaurer, ce me 
femble, avec certitude, que ce lieu fervit 
de Camp à quelques Cohortes détachées, aux- 
quelles les Romains avoient fait pafler l’El- 
be, pour être avertis des mouvemens & de 
l’approche des Barbares. 

Brandebourg eft la plus ancienne Ville de 
la Marche; les Annales (Imprimées enif9f.) 
fixent fa fondation l’an du Monde ?f88; ce 

3 ui feroit 416. ans avant l’Ere Vulgaire. On 
it qu’elle fut bâtie , & reçut fon nom du 
même Brennus qui faccagea Rome. On en- 
trevoit dans l’obfcurité les noms de quelques 
Rois Vandales, (Hotcrus & Wenceslas.) qui 
furent apparemment plus ambitieux 8c plus 
inquiets que les autres. On trouve de plus 
dans les Annales * que Witikind Roy des 
Saxons, Hermanfried Roy de Thuringe , 8c 
RichimireRoy des Francs s’allièrent, domptè- 
rent les Semnons, & entourèrent les premiers 
de murailles ces Villes conquifcs, pour con- 
tenir le Païs dans l’obéïlfance. 

EPOQUE SECONDE. 

Charlemagne prit enfin Brandebourg, (en 
781.) 8 c Henri l’Oifeleur (en 918O. ay™} 
entièrement fubjugué les Saxons qui habi- 
toient ces Contrées, établit les Margrawes, 
ou Gouverneurs de Frontières. 

D 4 Lcs 
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Les Mœurs s’adoucirent fous les Margra- 
ves , mais le pais étoît très pauvre ; il ne 
produifoit que les denrées les plus néceflai- 
res à la vie, il avoit befoin de l’induftrie de 
fes voifins , 8c comme perfonne ne recher- 
choit la fienne , l’argent relTortoit en plu* 
grande quantité qu’il n’entroit. Cette dis- 
proportion dans la circulation des efpeccs , 

Î [iii alloit toujours à leur diminution, baif- 
oit le prix de toutes chofes : les denrées 
étoient à un fi vil prix, que du tems de l’E- 
lcfteur Jean 11 . d’Afcanie, le boificau de fro- 
ment fe vendoit à 2g. liards, celui de feigle 
à 28. deniers, 8c 6. poules s’achetoient au 
marché pour i. gros. 

Les Berlinois paffoient dés lors pour des 
maris aufli fideles que jaloux; les Chroni- 
ques (Lockelius en 1364.) rapportent un 
exemple qui peint bien les mœurs de ces 
tems. Sous la Régence de l’Elefteur Othon 
de Bavière, un Secrétaire de l’Evêque de 
Magdebourg voulant aller a Berlin aux bain* 
publics , rencontra dans la rüe une jeune 
femme de Bourgeois, 8c lui propofa en ba- 
dinant de fe baigner avec lui: la femme fe 
trouva offenfée de cette propofirion , le peu- 
ple s’attroupa , fc les Bourgeois de Berlin 
qui n’entendoient pas raillerie , traînèrent 
le pauvre Secrétaire dans une place publi- 
que, où ils le décapitèrent fans autre forme 
de procès. ' S’ils font jaloux , du moins 
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exercent- ils à préfent des vengeances plus 
douces. ' ' ■ • • 

Le Pais croupifloit dans une mifere affreu- 
fe fous la Régence des Princes des 4. premiè- 
res Races, 8c il n’en pouvoir fortir, paflant 
fans celfe d’une main à l’autre, (en 1J73.) 
Othon de Bavière fut obligé de vendre l’E- 
leélorat à l’Empereur Charles IV. Celui-ci 
s’établit à Tangcrmünde, il y tint une Cour 
brillante, 8c y bâtit une afles vafte Château, 
dont on voit encore les ruines. Pendant que 
Jodoce adminiftroit le Brandebourg, les Vau- 
dois perfécutés en France fe réfugièrent dans 
la ville d’Angermündc, à laquelle on donna 
le furnom d’Heretique. Je ne vois pas pour- 
quoi les Vaudois cherchèrent un azile dans 
le Brandebourg, qui étoit également Catho- 
lique, & pourquoi ils y furent reçus, quoi- 
qu’on les décédât. 

Les Princes de la Maifon de Luxembourg 
foulèrent les Peuples le plus impitoyable- 
ment, ils engageoient LEleftorat dans leurs 
befoins à ceux qui leur prêtoient les plus 
groffes fommes ; 8c ces Créanciers qui regar- 
doient ce malheureux Pais comme une Hy- 
potheque , commettoient toutes fortes de 
vexations pour s’enrichir, 8t y vivoient à 
diferetion, comme dans une Province enne- 
mie. Les Voleurs infeftoient les grands che- 
mins, la Police étoit inconniie, & la Juftice 
hors d’aftivité. Les Seigneurs de Quitzau 
& de Ncuendorff, indignés du joug odieux 
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que portoit leur Patrie , firent une guerre 
ouverte aux Sous -Tyrans qui l’opprimoient. 
Dans cette confufion totale, & pendant cette 
efpece d’anarchie, le peuple gémiffoit dans 
la mifére, les Nobles étoient, tantôt les In- 
ftrumens, tantôt les Vengeurs de la Tyran- 
nie, & le génie de la Nation abruti par la 
dureté de l’efclavage , & par la rigueur d’un 
Gouvernement barbare 8c Gothique, demeu- 
roit engourdi & paralytique. 

EPOQUE TROISIEME. 

L’Empereur Sigismond (1414.) débrouilla 
ce chaos, en conférant le Brandebourg & la 
Dignité Electorale à Frédéric de Hohenzol- 
lern, Burgrawe de Nüremberg. Ce Prince 
exigea l’hommage de fes nouveaux fujets, 
mais le Peuple qui ne connoifToit que des 
Maîtres cruels, eut de la peine à fc foumet- 
tre à cette Domination douce 8c légitime. 
Frédéric I. réduifit les Gentilshommes à 
l’obéiïTance par la terreur que répandit le 
gros Canon avec lequel il enfonçoit les Châ- 
teaux des Rebelles. Ce Canon étoit une piè- 
ce de 24. livres, en quoi conlïftoit toute Ton 
Artillerie. 

L’Efprit de fedition ne fe perdit pas fi 
vîte. Les Bourgeois de Berlin fe révoltèrent 
à différentes reprifes contre leurs Magiftrats. 
Frédéric IL appaifa ces émeutes avec dou- 
ceur & fa geffe. La nécefllté obligea ce Prince 
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d’hypothéquer les Péages de SchifFelbein & 
de Drambourg au Sieur Denis d’Oftcn pour 
obtenir là Comme de içoo. florins, dont il 
avoit befoin pour Ce rendre à la Diète de 
Niirnberg. 

Les chofes reflerent dans cette fituation 
jusqu’à Jean Cicéron. Cet Eleâe'ur fit les 
premiers efforts pour tirer le Peuple de fon 
imbécillité 8c de fon ignorance; c’étoit beau- 
coup pour ces tems de s’appercevoir qu’on 
ctpit ignorant. Quoique cette première Au- 
rore du bon efprit ne fut qu’un foible cré- 
pufcule, elle produifit toutefois la fondation 
de l’Univerlîte de Francfort fur l’Oder, (en 
149Ç.) Conrad Wipina Profefleur de Leipzig, 
devint le premier Refteur de cette nouvelle 
Univerfité, 8c il en drefla les Statuts. Mille 
Etudians fc firent inferire dés la première an- 
née dans les Faites de l’Univerfité. 

Il arriva pour les progrès des Sciences 

Î |ue Joachim Ncffor les protégea autant que 
on Père: c’ètoit le beonX. du Brandebourg, 
il pofledoit les Mathématiques, l’Aftronomie 
8cl’Hiffoire, il parloit avec facilité le Fran- 
çois, l’italien 8c le Latin ; il aimoit les Bel- 
les Lettres , 8c il fit des dépenfes confidé- 
rables pour encourager ceux qui s’y appli- 
quoient. 

Ce n’étoit pas l’ouvrage d’un jour que do 
civilifer une Nation qui avoit été fauvage 
pendant tant de liécles ; il faut bien du tcmS 
pour que la douceur du commerce desScien- 
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ccs fe communique a tout un peuple ; les 
jeunes Gens étudioient a la vérité, mais ceux 
qui étoient d’un âge mur, demeuroient atta- 
chés à leurs anciens ufages, & à leur grof- 
fiéreté. Les Nobles voloicnt encore fur les 
grands chemins. La dépravation des mœurs 
étoit fi générale en Allemagne, que la Diète 
de l’Empire aflembléc à Trêves voulant y 
mettre un frein, défendit de blasphémer & 
de s’abandonner à ces excès de débauche, 
qui ravalent l’humanité, & rendent les hom- 
mes inferieurs aux animaux. 

Il v avoit dés lors des vignes plantées 
dans l’Eleftorat; le Baril de vin fe vendoit 
de ce tems à 30. gr. & le boifleau de Seigle 
à ai. Liards. Les efpeces commençoient à 
circuler davantage; Joachim Neftor fit même 
conftruire quelques Batimens, entr’autres le 
Château de Potzdam. Tout le monde étoit 
habillé à l’Allemande, ce qui répond à peu 
prés a. l’ancien habillement Efpagnol, hormis 
que les hommes portoisnt de larges fraifes. 
Les Princes, (Lockelius) les Comtes & les 
Chevaliers portoient deschaines d’or au cou; 
il n’étoit permis aux Gentilshommes que 
d’avoir trois anneaux d’or à la Cravate. 
L’habillement des femmes reflcmbloit à ce- 
lui des Augsbourgeoiles, ou des filles de 
Strasbourg. 

On commença alors à connoître un cer- 
tain luxe proportionné a ces tems, mais com- 
me on ne trouve point que l’induftrie, ni le 

Com- 
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Commerce du Brandebourg, s’étendiflcnt en 
même tems, l’augmentation des richeffes, & 
leurcaufe, demeurent un problème difficile 
à réfoudre. < 

Des l’année iy 6 o. on s’apperçoit d’une 
grande différence dans les dépenlcs des E- 
lefteurs, car lorsque Joachim IL fe rendit à 
la Diète de Francfort, (ifdz. convoquée par 
l’Empereur Ferdinand 111. pour l’Eleftion d’un 
Roy des Romains.) il eut (Lockelius) 6$. 
Gentilshommes à fa fuite, 8 c 4 ^ 2 . Chevaux 
dans fes Equipages. Le grand jeu s'intro- 
duit en même tems ; cette mode pafla de 
la Cour à la Ville, où on fut obligé de la 
défendre, à caufe que quelques Bourgeois 
avoient perdu plus de mille Ecus dans une 
féance. 

Nous trouvons dans les Annales qu’au 
Mariage de Joachim II. avec Sophie fille de 
Sigismond Roy de Pologne, l’Elerteur cou- 
cha la nuit des noces armé de toutes pièces 
auprès de fa jeune Epoufe, comme fi les ten- 
dres combats de l’Amour demandoient des 
préparatifs auffi redoutables ? Un mélange 
de férocité 8 c de magnificence entroit dans 
toutes les Coutumes de ces tems. Ces An- 
gularités venoient de ce que le Siècle vou- 
loit fortir de la Barbarie ; il cherchoit le 
bon chemin 8 c le manquoit. Sa grofficrcté 
confondoit les cérémonies avec la po'itefTc, 
la magnificence avec la dignité, les débau- 
ches avec le plaifir, la pédanterie avec le 

fa voir, 
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favoir, & les platitudes groffieres des bouf- 
fons avec les ingénieufes faillies de l’efprit. 

On doit rapporter à ces tems la fonda- 
tion de l’Univerfité deKônigsbcrg par Albert 
de PrufTe. 

Les dépenfes allèrent encore en augmen- 
tant. Jean George fit des obfeques fuperbes 
a fon Père : c’eft la première pompe funèbre 
accompagnée de magnificence, dont l’Hiftoi- 
re de Brandebourg fait mention. Le goût 
des Fêtes étoit la paillon de ce Prince , il 
aimoit a donner fa Grandeur en fpectacle. Il 
célébra (Lockelius) la nailfance de faine 
de fes Princes par des fêtes qui durèrent qua- 
tre jours. Ces divertiflements confiftoient 
dans des Tournois, des Combats de Barques, 
des Feux d’artifice, & des Courfes de bague. 
Les Seigneurs qui compoloient les quatre 
Quadrilles, étoient vêtus en velours riche- 
ment brodé en or 8c en Argent ; mais le ca- 
ractère du Siècle perçoit- à travers toute cette 
magnificence. A la tête de chaque Quadril- 
le etoit un bouffon qui fonnoit du Cor d’une 
façon ridicule, & qui faifoit cent extrava- 
gances , & la Cour monta au dongeon du 
Chateau pour voir tirer Je feu d’artifice. 
(L’Elcfteur difent les Annales, mit la tête 
hors d’une Lucarne & cria a l’Artificier: 
Aiaître Jean, boute quand je fifflerai.') Au paf- 
fage de Chriftian Rov de Dannemarck par 
Berlin, l’Eleftcur lui fit une réception fuper- 
be, il alla au devant du Roy, accompagné 
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de nombre de Princes, de Comtes, de Sei- 
gneurs 8c d’une Garde de 300. Chevaux. Le 
Roy fit Ton entrée dans uri char de velours 
noir galonné en Or, tiré par 8. Chevaux 
Mânes , dont les Mors 8c les Caparaçons 
étoient d’argent. On l’accabla de fêtes dans 
le goût des précédentes. 

Peut-être que le Luxe fut poulie trop 
loin , car Joachim Frédéric fit des Loix 
fomptuaires : il employa fes revenus à des 
ufages utiles, il fonda le College de Joachim, 
depuis transféré à P>crlin par l’Elefteur Fré- 
déric Guillaume, où cette Ecole eft de nos 
jours la plus floriflante 8c la mieux réglée de 
tous les Etats de la PrulTe. 

Il manquoit encore du tems de Jean Geor- 
ge beaucoup d’inventions qui contribuent à 
la commodité de la vie. L’ufage commun 
des CarolTes ne remonte pas plus haut qu’à 
Jean Sigismond ; il en eft parlé à l’occalion 
de l’hommage de la PrulTe , que ce Prince 
rendit à Varlovie. Il eut à fa fuite 36. Ca- 
rofles a 6. Chevaux , outre un Cortege de 
80. Chevaux de main. L’Ambaftade qui fe 
rendit à la Diète de l’Empire pour l’Eleftion 
de l’Empereur Matthias, eut 3. CarolTes avec 
elle. C’étoient de mauvais Coches, com- 
pofés de* quatre ais groffiérement joints cn- 
fcmble. Qui eut dit alors que cet art fe 
perfeélionneroit dans le XVIII. Siècle au 
point qu’on feroit des CarolTes pour aoooo. 
Ecus, 8c qu’ils trouveroient des acheteurs ? 

Les 
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Les efforts que le Brandebourg & l’Alle- 
magne faifoient pour fe civilifer n’étoient 
pas tout à fait inutiles ; le nombre des Uni- 
verfités augmentoit: celle de Halle fut fon- 
dée alors. En même tems fe forma à DefTaw 
une Academie pour la langue Allemande, 
fous le nom de Société fruïïijiante , qui au- 
roit pu devenir utile : d’autant plus que la 
langue Allemande , divifée en une infinité 
de Dialeéles , manque de régies fufbfàntes 
pour en fixer le véritale ufage ; que nous 
n’avons aucuns Livres Clafïiques, & que s’il 
nous relie encore quelque chofe de nôtre 
ancienne liberté Républicaine , c’eft le flé- 
rile avantage d’eflropier félon nôtre fantai- 
fie une Langue grofliere & presque encore 
barbare. 

Ces beaux Etabliffemens qui nous auroient 
peut-être avancés d’uri Siècle, étoient enco- 
re à peine ébauchés , lorsque la Guerre de 
30. ans furvint, qui détruiiic & bouleverfa 
toute l’Allemagne. 

Les Etats de Brandebourg avoient eu 
jusqu’à George Guillaume (en 1621.) une 
entière influence dans le Gouvernement ; 
on les confultoit fur toutes les affaires , 
& l’on fuivoir leurs avis. Lorsque la 
Guerre s’approcha de l’Eleêlorat , on fon- 
gea à fa defenfe. Jusqu’alors les Prin- 
ces n’entretenoient qu’une garde, & quand 
on vouloit afTembler des Troupes , on con- 
voquoit les Nobles qui étoient obligés de 

com- 
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comparoître, 8£ qui avec leurs fuzerains for- 
moient la Cavalerie 5 leurs ValTaux compo- 
foient l’Infanterie. L’Elefteur (Sebaldus, 
Chronique.) & fur tout fon Miniftre, le Com- 
te Schwartzenberg, étoient portés à l’entre- 
tien d’une milice régulière. Les Etats con- 
fentircnt à la levée de gens de guerre , 8c 
après qu’on en eut fait le choix, on leur or- 
donna de faire des quêtes dans le pais pour 
fuhvenir h leur fubfiftancc , jusqu’au tems 
qu’on auroit befoin de leurs fervices. Un 
Edit fut publié en même tems, qui ordonnoit 
aux païfans de donner un liard par tête à ces 
miliciens, quand ils vicndroient gueufcr, 8c 
des coups ae bâton, s’ils ne s’en conten» 
toientpas. Au lieu d’avoir des Soldats difci- 
plinés , cet Elefteur inftitua des Mendians 
privilégiés. 

Le Comte de Schwartzenberg diminua 
depuis le pouvoir de ces Etats, dont cepen- 
dant ils n’avoient jamais abufé. Enfin dans 
le cours de cette cruelle guerre , l’année 
1 636. fut la plus malheureufe pourcet Elefto. 
rat: les Suédois étoient à Werben, les Im- 
périaux à MagdeboUrg 8c Rathenaü, Wran- 
gel à Stettin , Morofini dans la Nouvelle 
Marche, quand 36. mille Autrichiens traver- 
ferent le Pais , pillèrent 8c défolercnt tout 
dans leur paffage. C’en fut trop a la fois: 
le Brandebourg énervé par le nombre des 
Troupes qui en avoit fublifté, 8c qui l’avoit 
pillé les années précédentes, fucconjba en- 

Ë fin : 
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fin: la cherté y devint exorbitante, un bœuf 
s’achetoit 100. Ecus, le boifTeau de bled y. 
l’Orge j. 8c le* efpéces haufferent de prix 
par leur rareté, la valeur numéraire du Du- 
cat fut éyaluée à io. Ecus. Quelques Gentils- 
hommes qui avoient fouftrait leurs provi* 
fion à l’avidité des Ennemis, voulurent pro- 
fiter des circonftances de la difette; mais les 
paifans qui n’avoient pas dequoi acheter ce* 
grains, réduits au défefpoir par la famine, 
«nommèrent ces Maîtres inhumains, & pillè- 
rent leurs greniers. La famine continua avec 
la même violence; la Pefte s’enfuivit, & la 
défolation parvint à fon comble. Les reftes 
de ces malheureux habitans, que la mort 8c 
les ennemis avoient épargné ne pouvant tenir 
contre tant de calamités, abandonnèrent leur 
Patrie infortunée, & fe réfugièrent dans les 
pais voifins. 

Toute la Marche n’étoit qu’un affreux de- 
fert ; elle offroit le fpeftade déplorable , de 
ruines , d’incendies , 8c de tous les fléaux 
qu’une guerre longue 8c furieufe entraine 
après elle. A peine découvroit-on fous tant 
d’horreurs 8c de faccagement, dans des lieux 
devenus tout fauvages, les traces des anciens 
Habitans. , 

C’en eut été fait du Brandebourg, fi Fré- 
déric Guillaume ne fe fut obftiné à fon reta- 
bliflement. ( Frédéric Guillaume 1640.) Sa 
prudence, fa fermeté 8c le tems vainquirent 

tous 
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tous ces obftacles ; il fit la paix, & mit d’abord 
la main à cette nouvelle Création. 

Le Brandebourg devint effeftivement un 
nouveau Pais, formé du mélange des diffe- 
rentes Colonies de toutes fortes de Nations, 
qui s’allièrent dens la fuite à ceux des an» 
ciens habitans, qui étoient échappés h fa de- 
ftruftion. Soit que l’année fut abondante, 
foit défaut de confommation, les denrées fu- 
rent à un lî bas prix, que le boifleau de bled 
fe vendoit à 1 a. gros. 

La Guerre de 30. ans, entre les maux 
qu’elle caufa , détruifit entr’autres le peu de 
Commerce que le Nord de l’Allemagne fai- 
foit. Nous tirions anciennement nos fels de 
Hollande & de France: les provifions qui ne 
pouvoient être renouvellées pendant ces trou- 
bles , s’épuiferent. Ce manquement d’une 
denrée auflî nécelfaire fit avoir recours à l’in- 
duftrié, & l’on trouva des fources Calées à 
Halle, qui fournirent non feulement aux be- 
Coins du Brandebourg, mais encore à ceux 
des Pais voifins. 

La priiniere Colonie qui vint s’établir 
dans l’Eleftorat, fut compofée de HolJandois: 
ils renouvelèrent l’pfgve des Profeflionnai- 
res 8c des Artifans, os. armèrent des projets 
pour la vente des Bois de haute futaye, qui 
fe trouvoi.ent en grande abondance; ia ruine 
de la Guerre de 30. ans ayant fait de tout le 
pais une vaffe forêt. Sur la vente de ces 
bois roula enfuite une des branches principa- 

E a les 
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les de nôtre Commerce ; • l’Eledeur permit 
même à quelles familles Juives de fe do- 
micilier dans fes Etats , le voifinage de la 
Pologne rendoit leur miniftére utile pour 
débittr dans ce Royaume les rebuts de.pos 

friperies?* . > - ‘ ,:•* ' 

■ -if arriva depuis un evenement favorable 
qui avança- confidérablement les projets du 

f rand Eleveur. Eouïs XlV.'revoqua l’Edit 
e Nan.ter, (en 1684.) 8c 300. mille Fran- 
çois fortirent pour le moins de ce Royaume : 
les plu» riches patferent en Angleterre 8c en 
Hollande, les plus pauvres, mais. les plus 
induftrieux, fe réfugièrent dans le Brande- 
bourg au nombre de ao.* mille , ou environ: 
ils aidèrent à repeupler nos Villes défertes, 
8c nous donnèrent toutes les Manufactures 
qui nous^manquoient. 



Manufactures av$nt la Guerre de 30, ans , 8t 
de ce qu’elles devinrent après la Révocation 
de l’Edit de Nantes.^ 

Notre Commerce roulbit anciennement 
fur la vente de nos gp'âns , du vin 8c de nos 
laines; quelques «dures de drap fub- 

fiftoient encore , m. ts elles n’étoient- pas con- 
fidérables.v II n’y avoit du tems de Jean Ci- 
céron, que 700. Manufacturiers dans tout le 
pais.’ ÜJurant la Régence de Joachim II. le 
Duc d’Albe opprimoit jyranniquemtyn la. li- 

■ V, : ■ >« té 
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berté des Flamans. La fage Elizabeth Reine 
d’Angleterre fe prévalut ae la fottife de fes^ 
voifins, en attirant dans Tes Etats les Manu- 
facturiers de Gand & de Bruges; ils y tra- 
vaillèrent les laines d’Angleterre, & obtin- 
rent qu’on en défendit la fortie. 

Nos Manufacturiers n’avoient fait jusqu’a- 
lors de bons draps, que par le mélange des 
laines Angloifes avec les nôtres ; 8c comme 
celles-là vinrent à manquer, nos draps tom- 
bèrent. Les Electeurs de Saxe, Auguftc 8c 
Chriftian, fuivirent l’exemple de la Reine E- 
lizabeth , en attirant dans leurs pais des 
Ouvriers Flamans , qui rendirent leurs Ma- 
nufactures floriflantes ; le manque de laines 
étrangères, la décadence de nos Manufactu- 
res, 8c l’accroifTemcnt de celles de nos voi- 
fins, accoutuma la Nobleffe de Brandebourg 
de vendre fes laines aux Etrangers ; ce qui 
détruifit presque entièrement nos Fabriques. 
Jean Sigismond , pour les relever, défendit 
l’entrée des draps étrangers dans fes Etats ; 
mais cette défenfc devint puérile, à caufe 
que les fabriques du Brandebourg ne pou- 
voient pas fournir les draps dont le païsavoit 
befoin , ce qui obligeoit d’avoir recours à 
l’induftrie des voifins. II y a grande appa- 
rence qu’on auroit eu recours à des expédiens 
plus heureux, mais la Guerre de 50. ans fur- 
vint, 8c elle renverfa les projets, les Manu- 
factures 8c l’Etat. 

E j A l’avé- 
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A I’avénemcnt de Frédéric Guillaume a 
la Régence , on ne faifoit dans ce pais, ni 
chapeaux , ni bas , ni ferges , ni aucunes 
étoffes de laine. L’induftrie des François 
nous enrichit de toutes ces Manufactures: ils 
établirent des fabriques de draps, de Serges, 
d’Etamines, de petites étoffes, de Droguets, 
de Grifcttes, de Crépon , de Bonnets, 8c de 
bas tiflus fur des métiers , de Chapeaux de 
Caftor, de Lapin, & de poils de Lievre, des 
teintures de toutes les efpeces. Quelques 
uns de ces Réfugiés fe firent Marchands, 8c 
débitèrent en détail l’induftrie des autres. 
Berlin eut des Orfèvres, des Bijoutiers, des 
Horlogers, des Sculpteurs; 8c les François 
qui s’établirent dans le plat Pais, y cultivè- 
rent le Tabac, 8c firent venir des fruits 8c des 
légumes excellens dans les Contrées fablon- 
neufes , qui, par leur foin, devinrent des 
potagers admirables. Le grand EleCleur, 
pour encourager une Colonie aufli utile, lui 
aflîgna une pention annuelle de 40. mille E- 
cus dont elle jouît encore. 

Ainli l’Elcftorat fe trouva plus floriffant 
vers la fin de la Régence de Frédéric Guil- 
laume, qu’il ne l’avoit été fous aucun de fes 
Ancêtres , 8c la grande augmentation des 
Manufactures étendit les branches du Com- 
merce, qui roula dans la fuite fur nos Blés, 
fur le bois, fur les Etoffes 8c les draps, 8c 
fur nos fêla. L’ufage des Polies , inconnu 
jusqu’alors en Allemagne, fut introduit par 
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le grand Electeur dans tous fes Etats depuis 
Emmerick jusqu’à Memel. Les Villes payoicnt 
des taxes arbitraires , qui furent abolies ; 
l’établiffement de l’accife les remplaça. Les 
Villes commencèrent à fe policer, on pava 
les rues, & on plaça de diftance en diftance 
des lanternes pour les éclairer. Cette Police 
étoit d’une necelïité indifpenfable. Car les 
Courtifans étoient obliges d’aller en échafles 
au Chateau de Potzdam, lorsque la Gour s’y 
tenoit, à caufe des boues qu’il falloir traver- 
fer dans les rues. 

Frédéric Guillaume fut le premier Ele- 
cteur qui entretint à fon fervice un Corps 
d’Armee discipliné régulièrement. Les Ba- 
taillons d’infanterie etoient compofés de 4. 
Compagnies à ifo. têtes chacune, un tiers 
du Bataillon étoit armé de piques , le refte 
avoit des mousquets. L’Infanterie portoit 
des habits d’oraonnance & des manteaux. 
Les Cavaliers fe pourvoyoient eux -mêmes 
d’armes & de Chevaux. Ils avoient la de- 
mi-armure, ils combattoient par Efcadrons, 
Sc ils menoient Couvent du Canon avec 
eux. f f 

Le grand Elefteur, quoique genereux & 
magnifique pour fa perfonne , fit des Loix 
îomptuaires: fa Cour étoit nombreufe , 8c fa 
dépenfe fe faifoit avec dignité. Aux Fêtes 
qu’il donna au fnariage de fa Nièce la 
Princefle de Courlande , yfi. Tables de 40. 
Couverts furent fervies à chaque repas. 

E 4 L’afti- 
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L’aftivité infatigable de ce grand Prince don- 
na à fa Patrie tous les Arts utiles ; il n’eut 
pas le tems d’y ajouter les agréables. 

Les Guerres continuelles, & le mélange 
des nouveaux habitans , avoient déjà fait 
changer les anciennes mœurs; beaucoup d’u- 
fages des Hollandois 8c des François devin- 
rent les nôtres , les vices dominans étoient 
l’yvrognerie 8c l’intérêt. La débauche avec 
les femmes étoit interdite à lajeunefle, 8 C 
certains fouvenirs cuifans qu’on gagne en 
mourant de plaifir, étoient inconnus alors. 

La Cour aimoit les pointes, les équivoques 
8c les bouffons; les enfans des Nobles fe re- 
mettoient aux Etudes, 8c l’Education de la 
jeunelïe tomba infenfiblement entre les mains 
des François. Nous leur devons encore une 
douceur dans le commerce, 8c des manières 
plus aifées, que n’en ont ordinairement les 
Allemans. 

Le changement qui arriva dans cet Etat 
après la Guerre de 30. ans, étoit univeriel: 
les Monnoyes s’en reflentirent ainfî que le 
refte; autrefois le Marc d’argent étoit fur le 
pied de 9. Ecus dans tout l’Empire jusqu’à 
l’année iftfi. que les malheurs des tems for- - 
cerent le Grand Elefteur d’avoir recours à 
toutes fortes d’expédiens pour fournir aux dé- 
penfes de l’Etat. 11 fit publier la même an- 
née (id?i.) un Edit qui fixoit le prix des 
monnoyes courantes, 8c il fit battre des gros 
& des fennins, pour des fommes confide- 
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râbles, dont la valeur intrinfeque répondoit 
à peu prés au tiers de la valeur réelle de ces 
efpéces. Le prix de cette monnoye étant 
idéal, elle fut au/Ti-tôt décriée, 8c tomba à 
la moitié de fa valeur. Les vieux Ecus de 
bon alloi montèrent à 18. à jo. gros; 8c de 
là vient ce que nous appelions J’Ecu de ban- 

3 ue. Pour remedier à ces abus, les Electeurs 
e Brandebourg 8c deSaxe (en 1667.) s’abou- 
chèrent à Cinna , 8c ils convinrent d’evaluër 
les Monnoyes fur un nouveau pied, moyen, 
nant lequel le Marc fin d’argent , avec ce 
qu’on appelle le Stile de monnoye , ou le 
remède, devoit être rendu au Public généra- 
lement dans toutes les efpéces de monnoyes 
de l’Ecu jusqu’au fenin à 10. Ecus 16. gros. 
Depuis ce tems on frappa les florins 8c les 
demi florins, 8c le prix du marc d’Argentdc- 
meura fixé à 10. Ecus. 

Depuis en 1690. Frédéric I. fe concerta 
avec PElefteur de Saxe 8c le Duc de Hanovre 
fur les moyens de foutenir la monnoye fur le 
pied de la Convention de Cinna , mais en 
ayant reconnu l’impoflibilité , ils convinrent 
que l’efpece courante des florins 8c des 8. 
gros feroit frappée dans leurs Etats à rat- 
ion de 11. Ecus: c’eft ce qu’on appelle le 
pied de Leipzig, qui fubfifte encore de nos 
jours. 

Toutes les nouvelles Colonies que le 
grand Elefteur avoit établies , ne furent vé- 
ritablement floriflantes que fous Frédéric I. 

E ? Nous 
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Nous eûmes alors une Manufacture de haute, 
llflc égale à celle de Bruxelles, nos Galons 
égalèrent ceux de France , nos Miroirs de 
Neuftadt furpalTerent par leur blancheur ceux 
de Venifc, l’Armée fut habillée de nos pro- 
pres draps. L’année 1700. les Troupes chan- 
gèrent d’armes , on abolit l’ufage des pi- 
ques, & l’infanterie eut des fufils ; la Cava- 
lerie ne conferva de Ton armure que la 
CuirafTe , 8c on lui donna des habits d’or- 
donnance. 

La Cour étoit nombreufe 8c brillante, les 
efpeces y devenoient abondantes par les fub- 
fides étrangers, le Luxe parut dans les Li- 
vrées, les habits, les tables, les équipages 
8c les bâtimens. Le Roy eut a fon fervice 
deux des plus habiles Architectes de l’Euro- 
pe, 8c Schlüter qui ne leur cèdoit point en 
mérite, 8c dont la Sculpture relévoit l’ Archi- 
tecture des premiers. Bott fit la belle Porte 
deWefel, il donna les delleins du Chateau 
8c de l’Arfenal de Berlin, il bâtit la maifon 
de Poftc au coin du grand Pont, 8c le beau 
Portique du Chateau de Potzdam, trop peu _ 
connu des amateurs. Lofander éleva la nou- 
velle aîle du Château de Konigsberg, 8c la 
Cour des monnoyes qui fut abbatuë dans la 
fuite. Schlüter décora l’Arfenal de ces tro- 
phées, 8c de ces beaux Mafcarons, qui font 
l’admiration des Connoifleurs, 8c il fit fon- 
dre la Statue equeftre du Grand Electeur, 
qui pafle pour un Chef d’Oeuvre. Le Roy 
: . embel- 
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embellit la Ville de Berlin de l’Eglife du 
Cloître, des Arcades, & de quelques autres 
Edifices encore ; & il orna les Maifons de 
plaifance d’Orangebourg, de Potzdam & de 
Charlottenbourg, par toutes fortes d’augmen- 
tations 8c d’embelliffemens. 

Les beaux Arts, enfans de l’abondance, 
commencèrent à fleurir. L’Academie des 
Peintres dont Pesne, Maver, Widemann 8c 
Leigeber étoient les premiers Profefleurs, fut 
fondée; mais il ne fortit de leur Ecole aucun 
Peintre de réputation. Ce qu’il y eut de 
plus remarquable, 8c ce qui interefle le plus 
les progrès de l’efprit humain , ce fut la fon- 
dation de l’Academie Royale des Sciences 
en 1700. La Reine Sophie Charlotte y con- 
tribua le plus. Cette Princefle avoit le gé- 
nie d’un grand homme, 8c les connoilïances 
d’un favant; elle croyoit qu’il n’étoit pas in- 
digne d’une Reine, a’eftimer un Philofophe; 
Vous fentez bien que ce Philofophe dont je 
vous parle, c’étoit Leibnitz : 8c comme ceux 
qui ont reçu du Ciel des âmes privilégiées, 
s’élèvent à l’égal des Souverains , elle pèë?e;' 
Leibnitz dans fa familiarité; elle fit plus. i( e „* 
le propofa comme feul capable de jetter* jes 
fondemens de cette nouvelleAcademie. Leib- 
nitz qui avoit plus d’une ame, fi j’ofe m’ex- 
primer ainfi , étoir bien digne de préfider 
dans une Academie, qu’au befoin il auroit 
réprefenté tout feul. Il inftitua 4. ClafTes, 
dont l’une de Phyfique 8c de Médecine, l’autre 
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de Mathématiques, la troifiemc de la Langue 
& des Antiquités d’Allemagne, & la derniè- 
re des Langues & des Antiquités Orientales. 
Les plus célébrés de nos Académiciens furent 
Meilleurs Basnage, Bernoulli, la Croze, Guil- 
lelmini, Hartzoker, Herman, tffrch, Komer, 
Stürmer, Varignon, dcsVigiWes, Wg:en* 
fels & WoIlF. Depuis on y reç<r Mcflïeürs- 
de Beaufobre & Lcnfant , Savans dont les 
plumes auroient ' fait honneur 'aux Siècles 
d’Auguftc & de Louis XIV. 

Otton de Guericke fleurilfoit -encore à 
Magdcbourg: c’eft le même auquel nous de- 
vons l’invention de la pompe Pneumatique, 

& qui par une heureufe deftinée a rendu fon 
efprit philofophique & inventif héréditaire à 
Tes defeendans. 

Les Univerfités profperoient en même 
tems: Halle & Francfort étoient fournies de 
favans Profefleurs. Thomafius , Gundling, 
Ludewig, Wolff & Strick , tenoient le pre- 
mier rang pour la célébrité, & faifoient nom- 
b--, de Dilciples. WolfF commenta l’inge- 
i'0rtiqU5yft e ^ nc de Leibnitz fur les Monades , 
jConnUy a d ans une déluge de paroles , d’argu- 
i lus", de Corollaires & de Citations, quel- 
ques Problèmes que Leibnitz avoit jetté, peut- 
être comme une amorce aux Métaphyficiens. 
Le Profelïeur .de Halle écrivit laborieufc- 
ment nombre de volumes , qui, au lieu de 
pouvoir inftruirc des hommes faits, fervirent 
tout au plus de Catechifme de Dialeftique 

pour 
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pour des enfans. Les Monades ont mis aux 
prifes les Metaphyficiens & les Géomètres 
d’Allemagne, & ils fe difputent encore fur la 
divifibilité de la matière. 

Le Roy fonda même à Berlin une Aca- •. 

demie , pour des jeunes gens de Condi- 
tion, fur le modèle de celle de Luneville : 
malheureufement elle ne fublifta pas long- 

témt. • * • - • ; . ' 

: Cé Siècle ne produi fit aucun bon Hifto- 

rien. On chargea Teifïier d’écrire PHiftoi-, ... .v/ 
re de Brandebourg; il en. fit le Panégyrique. '*■ J - 
Puffendorff écrivit la vie de Frédéric Guil- 
laume, & pour ne rien omettre, il n’oublia \ 
ni fes Clercs de Chancellerie., ni fes Valets 
de Chambre. Nos Auteurs ont, ce me fem- 
ble, toujours péché , faute de difeerner les 
chofes elfentieiles des acceflfoires, d’éclaircir 
les faits en les débrouillant, & de racourcir 
Sfcreflerrcr leur profe traînante, & excefïive- 
ment fujette aux inverfions & aux nombfcu- 
fes épithetes. , . • 

Dans cette difette de tout bon Ouvrage 
en profe, le Brandebourg eut un bon Pojete. 

C’étoit le Sieur de Canitz ; il traduifit Keu- 
reüfement quelques Epitres de Boileau , il 
fit des vers a l’imitation d’Horace, & quel- 
ques Ouvrages ou il eft tout h fait Original. 

C’eft le Pope dé l’Allemagne , île .Po.ëte le 
plus élégant, le plus correft & le moins dif-' 
fus, qui ait fait des vers eri nôtre. langue. 
Communément en Allemagne le PédanUfme 
t . • *• affefte 
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V 

affe&e jusqu’aux Poètes; la langue des Dieux 
eft proftituée par la bouche de quelque Ré- 
gent d’un College obfcur, ou par quelque 
Etudiant dillolu; & ce qu’on appelle honnê- 
tes gens (ont , ou trop parefleux , ou trop 
fiers, pour manier la Lyre d’Horace, ou la 
Trompette de Virgile. Mr. de Canitz, quoi- 
que d’une maifon illuftre, crut que l’efprit 
& le talent de la Poëfie ne dérogeoit pas: il 
le cultiva, comme nous l’avons dit, avec 
fuccés; il eut une Charge à la Cour, 8c pui- 
fa dans l’ufage de la bonne Compagnie cette 
politetfe & cette aménité qui plâit dans Ton 
ftile. 

Les Spe&acles Allemans étoient peu de 
chofe. Ce qu’on appelle Tragédie, eft com- 
munément un Monftre, compofé d’enflure 8c 
de balle plaifanterie ; les Auteurs Dramati- 
ques ignorent jusqu'aux moindres régies du 
Théâtre; laComeaie eft plus pitoyable enco- 
re. C’eft une farce groflîerc qui choque le 
goût , les bonnes mœurs 8c les honnêtes gens. 
La Reine entretenoit un Opéra Italien , dont 
le fameux Bononchini étoit le Compofiteur; 
nous eûmes dés lors de bons Muficiens. A 
la Cour il y avoit une Comédie Françoife qui 
donnoit dans les réprefentations les chefs 
d’œuvre des Molieres, des Corneilles 8c des 
Racines. 

Le goût du Théâtre François pafta en Al- 
lemagne avec celui des modes de cette Na- 
tion. L’Europe enthoufiasmée du carafte're 
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de grandeur que Louis XIV. imprimoit à 
toutes Tes aftions, de la politefle qui régnoit 
à fa Cour, & des grands hommes qui il- 
luftroient fon Régne, vouloit imiter la Fran- 
ce qu’elle admiroit. Toute l’Allemagne y 
voyageoit; un jeune homme pafloit pour un 
imbecille, s’il n’avoit féjourne quelque tems 
à la Cour de Verfailles. Le goût des Fran- 
çois régla nos Cuilïnes , nos Meubles, nos 
habillemens , 8c toutes ces bagatelles , fur 
lesquelles la tyrannie de la mode exerce fon 
empire : cette paflion portée à l’excès dégé- 
néra en fureur, les femmes qui outrent fou- 
vent les chofes, la pouffèrent jusqu’à l’extra- 
vagance. (a) 

La Cour ne donnoit pas tant dans les mo- 
des étrangères que la Ville; la magnificence 
8c l’étiquette y décoroient l’ennui. On s’eny- 
vroit même en Cérémonies. Le Roy inftitua 

l’Ordre 


<4) La Mere du Poëte Canitz ayant épuifë la France en 
modes nouvelles, pour renchérir fur les autres Dames 
de Berlin , commit a un Marchand de faire venir de Pa- 
ris un Mari jeune , beau , vigoureux , poli , fpirituel & 
. noble, fuppofant que cette Marchandife s’y trouvoit aufli 
communément que des pompons dans une Boutique. Le 
Marchand , tout nouveau dans cette efpece de métier , 
s’acquitta de fa commiflion comme il pût. Ses Corre- 
fpondans trouvèrent enfin un Epoufeur. C’étoit un hom- 
me de so. ans , il fe nommoit le Sieur de Brinboc, d’un 
tempérament fbible & valétudinaire; il arrive. Madame 
de Canitz le V9Û , s’effraye & l’époufe. Ce fut un bon- 
heur pour les Jruffiens que ce mariage tourna au mé- 
contentement oe la Dame , autrement fon exemple au- 
rait été fuivi ; nos Beautés auraient paffës dans les 
mains des François, & les Berlinois auraient été réduits 
comme les Romains à enlever les Sabines de leur 
voiünage. 
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l’Ordre de l’Aigle noix, tant pour avoir un 
Ordre, comme en ont tous les Rois, que 
pour fe procurer à cette occalion une Fête , 
qui refTemblc afles à une Mafcarade. Ce Roy 
qui avoit fondé une Academie par comptai- 
fance pour fon Epoufe, entretenoit des Bouf- 
fons pour fatisfaire à fa propre inclination. 
La Cour de la Reine Sophie Charlotte étoit 
toute feparée de l’autre. C’étoit un Temple 
où fe confervoit le feu facré des Veftalcs, 
l’Azile des Savans , & le Siège de la poli- 
teffe. On regretta d’autant plus les vertus 
de cette PrincelTe qui celle ( Princcfle de 
Mecklenbourg, qui tomba enfuite en démen- 
ce.) qui remplit le Trône après elle, fe livra 
aux dévots, & palTa fa vie avec des hypocri. 
tes, race médifante , qui verfe fes poifons 
fur la vertu , en fanôifiant fes propres vices» 
Enfin des adeptes parurent à la Cour; un Ita- 
lien, nommé Cataneo, afïùra le Roy qu’il 
avoit le fecret de faire de l’or, il en dépenfa 
beaucoup, & n’en fit point. Le Roy fe ven- 
gea de fa crédulité fur ce malheureux, 8 c Ca- 
taneo fut pendu. 

L’Etat changea presque entièrement de 
forme fous Frédéric Guillaume : (1715.) la 
Cour fut congédiée, 8 c les grofTes penfions 
fouffrirent une réduction ; beaucoup de per- 
fonnes qui avoient entretenu Caroffe, mar- 
chèrent h pied : ce qui fit <Ürc au Public 
que le Roy avoit rendu l’ufage des jambes 
aux perclus. Sous Frédéric I. Berlin étoit 

l’Athc- 
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l’Athencs du Nord: fous Frédéric Guillaume 
elle en devint la Sparte. Tout le Gouverne? 
ment fut militaire ; l’augmentation de l’Ar- 
mée fe fit, 8 c dans l’ardeur de ces premiers 
enrollemens , quelques Artifans furent faits 
Soldats, ce qui répandit la terreur parmi les 
autres qui fe fauvcrent en partie : cet acci- 
dent imprévu caufa de nouveau un domma- 
ge confiderablc à nos Manufactures. 

Le Roy porta un prompt remede a ces 
abus, 8 c il s’attacha avec une attention fin- 
gulierc au rétabliflement 8 c aux progrès de 
J’induftrie: il défendit par un arrêt fevere la 
fortie de nos Laines, il établit le Lagerhaus, 
(en 1714O magafin d’où l’on avance des lai- 
nes aux pauvres Manufacturiers, qu’ils rclti- 
tuc'nt par leur ouvrage. Nos draps trouvè- 
rent un débit alluré dans la confommation 
de l’Armée, qui fut habillée de neuf tous les 
ans. Ce débit s’étendit jusques chez l’Etran- 
ger: la Compagnie deRuffie fut formée l’an- 
née 1 7 a ç*. nos Marchands foumifloient les 
draps pour toutes les Troupes RufTes ; mais 
les Guinées Angloifcs palTerent en Mofcovie, 
8 c elles furent bientôt fuivics de leurs draps, 
de forte que nôtre Commerce cefla, nos Ma- 
nufactures en fouffrirent au commencement, 
mais d’autres forties s’ouvrirent. Les Ouvriers 
n’eurent plus alTés de nos propres laines, on 
permit aux Mecklenbourgcois de nous ven- 
dre les leurs , 8c dés l’année 1733. nos manu- 
factures étoient fi floriffantes qu’elles debite- 

î* 1 rent 
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rent 44. mille pièces de drap de 24. aunes 
chacune chez l’Etranger. 

Berlin fut comme un Magazin de Mars: 
tous les Ouvriers qui peuvent être employés 
pour une Armée , y profpérerent , 8t leurs 
Ouvrages furent recherchés par toute l’Alle- 
magne. On établit à Berlin des Moulins de 
poudre à Canon, à Spandow des Fourbiffeurs, 
a Potzdam des Armuriers, & à Neuftadt des 
Ouvriers , qui travailloient en ferronerie & 
en cuivre. 

Le Roy donna des immunités 8c des ré- 
compenfes à tous ceux qui bâtiroient dans 
les Villes de tous fes Etats ; il ajouta tout le 
Quartier de. la Frédéric- Stadt à fa Capitale, 
& couvrit de maifons les places qu’avoit oc- 
cupé l’ancien rempart. Il créa la ville de 
Potzdam, (à peine y avoit-il 400. habitans 
dans cette Ville, au lieu qu’il y en a pre* 
fent plus de 20. mille.) & il la peupla; il ne 
fit pas le moindre Bâtiment pour lui même, 
mais tout pour fes fujets. L’Architefture de 
fon Régne eft généralement infeftée par le 
goût Hollandois, il feroit à defirer que les 
grandes dépenfes que ce Prince, fit en bâti- 
mens, cullent été dirigées par de plus habi- 
les Architectes; il eut le fort de tous les Fon- 
dateurs des Villes, qui, occupés par la foli- 
dité de leurs defleins, ont la plupart négligé 
ce qui avec la même dépenfe les auroit em- 
bellies &c ornées davantage. 

Berlin 
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Berlin apres fon augmentation reçut uné 
Police nouvelle (en 17? 4.) furie pied a peu 
prés de celle de Paris. On établit dans tous 
les quartiers de la ville des Officiers de po- 
lice; l’ufage des Fiacres s’établit en même 
teins; on purgea la Ville de ces fainéans qui 
fe nourrilfent h force d’importunités, & ces 
malheureux objets de nos dégoûts & de nô- 
tre compaffion, envers lesquels la Nature n’a 
été qu’une marâtre , trouvèrent des aziles 
dans les Hôpitaux publics. 

Pendant que tous ces changemens fe fi- 
rent, le luxe, la magnificence & les plaifirl 
difparurenr , l’efprit d’épargne s’introduifit 
dans tous les états ; chez le riche comme 
chez le pauvre. Sous les Régnes précédons, 
beaucoup de Nobles vendoient leurs terres 
pour acheter du drap d’or 8c des galons; cet 
abus ceflâ. Dans la plupart des Etats Pruf. 
liens , les Gentilshommes ont befoin d’une 
bonne Oeconomie pour foutenir leurs famil- 
les , à caufe que le droit de primogénitu- 
re n’a point lieu , 8c que les Pères ayant 
beaucoup d’enfans à établir , ne peuvent 
procurer que par leur épargne un revenu 
honnête h ceux qui a^rés leur mort parta- 
geront leur maifon dans les branches nou- 
velles. 

Cette diminution dans la dépenfe dü Pu- 
blic, n’empêcha pas beaucoup d’Artifans de 
fe perfectionner; nos Caroffes , nos Galons, 

F i nos 
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nos Velours & nos Ouvrages d’Orfevrerie, 
fe répandirent par toute PAllemagne. 

Mais ce qu’il y eut de déplorable, ce fut 
que pendant qu’on failoit des arrangemens fi 
utiles 8c fi grands, on laifl'a tomber dans une 
décadence entière l’Acaderuie des Sciences, 
les Univcrfités, les Arts liberaux & le Com- 
merce. • 

. On rempliffoit mal 8c fans choix les pla- 
ces qui venoient à vaquer dans l’Academie 
Royale des Sciences , 8c par une déprava- 
tion finguliere le Siècle affecloit de méprifer 
une Societé, dont l’origine étoit aufll illuftre, 
8c dont les travaux tendoient autant à l’hon- 
neur de la Nation que de l’efprit humain. 
Pendant que tout ce Corps tomboit en lé- 
thargie, la Médecine 8c laChymie fe foutin- 
rent. Pott, Margraff 8c Eller, combinoient 
8c décompofoient la matière, 8c éclairoient 
le Monde par leurs découvertes; 8c les Ana- 
tomiftes obtinrent un Théâtre pour leurs dif- 
férions publiques, qui devint une Ecole flo- 
ridante de Chirurgie. 

La faveur 8c les brigues remplidoient les 
Chaires des Profeffeurs dans les Univerfités; 
les Dévots qui fe mêlent de tout, acquirent 
Une part à la Direéy'ta des Univerfités, ils 
y perfecutoient le Bon fens , 8c fur tout la 
Clafle des Philofophes. Wolff fut exilé pour 
avoir déduit avec un ordre admirable les 
preuves lur l’exiftcnce de Dieu ; la jeune 
Noblcffe qui fe vouoit aux armes, crut dé- 
roger 
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roger en étudiant , & comme l’efprit hu- 
main donne toujours dans les excès , ils 
regardèrent l’Ignorance comme un, titre de 
mérité, & le Savoir comme une Pédanterie 
abfurde. 

La même raifon fit que les Arts liberaux 
tombèrent en décadence. L’Academie des 
Peintres cefla. Pesne qui en étoit le Di- 
recteur, quitta les Tableaux pour les Por- 
traits; les Mcnuificrs s’érigèrent en Sculp- 
teurs, & les Maçons en Architectes. Un 
Chymifte, nomme Bottchcr, pafla de Berlin 
à Dresde, & donna au Roy de Pologne le 
fecret de cette Porcelaine, qui furpaffe celle 
de la Chine par l’élégance des formes & la 
finelTe de la diaprure. 

Notre Commerce n’étoit pas encore né; 
le Gouvernement l’étouffoit, en fuivant des 
principes qui s’oppofoient directement à fes 
progrès : il n’en faut point conclurre que la 
nation manque de Génie propre au négoce. 
Les Vénitiens & les Génois furent les pre- 
miers qui le faifirent , la découverte de la 
BoulTole le fit paffer chez les Portugais & les 
Efpagnols , ils s’étendit enfuite en Angleter- 
re Sc en Hollande , les François s’y appli- 
quèrent les derniers , & ils regagnèrent de 
vitcfTe ce qu’ils avoient négligé par ignoran- 
ce. Si les habitans de Dantzig, de Ham- 
bourg, de Lubeck, fi les Danois & les Sué- 
dois, s’enrichiflent tous les jours par la na- 
vigation , pourquoi les Prufliens n’en fe- 

F 3 roient- 
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roient-ils pas autant ? Les hommes devien- 
nent tous des Aigles quand on leur ouvre les 
chemins de la fortune; il faut que l’exemple 
les anime, que l’émulation les excite, &que 
le Souverain les encourage. Les François 
ont été tardifs; nous le fommes de même; 
peut-être cft-ce que nôtre heure n’eft pas 
encore venue. 

On fongeoit moins alors à étendre le 
Commerce, qu’à réprimer les dépenfes inuti- 
les. Les deuils avoient été autrefois ruineux 
pour les familles. On donnoit des feftins 
aux Enterremens , la pompe funebre étoit 
même coûteufe. Toutes ces coutumes fu- 
rent abolies. On ne drapa plus les Maifons, 
ni les Carofles , on ne donna plus des li- 
vrées noires; 8c depuis on mourut à fort bon 
marché, 

Ce Gouvernement tout militaire influa 
dans les mœurs, 8c régla même les modes. 
Le public avoit pris par aflfeftation un air 
aigre fin ; perfonne dans tous les Etats Pruf- 
fiens n’avoit plus de aunes de drap dans 
fon habit , & moins de deux aunes d’épée 
pendues à fon coté. Les femmes fuyoient la 
foçiété des hommes, 8c ceux-ci s’en dédom- 
mageoient entre le vin, le tabac 8c les bouf- 
fons, Enfin nos mœurs ne reflembloient 
plus, ni à celles de nos ancêtres, ni à celles 
de nos voilins; nous étions Originaux, 8c 
nous avions l'honneur d’être copiés de tra- 
vers 
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vers par quelques petits Princes d’Alle- 
magne. 

Vers les dernieres années de ce Régne 
(Eckert) le hazard conduifit à Berlin un 
homme d’un efprit malfaifant, obfcur 8c ru- 
fé; c’étoit une efpcce d’Adcpte, qui faifoit 
de l’Or pour le Souverain, aux dépens de 
la bourfe de fes fujets ; fes artifices lui 
réüffirent un tems , mais comme la mé- 
chanceté fe découvre tôt ou tard, fes prefti- 
ges difparurent, 8c fa malheureufe fcience 
rentra dans les ténèbres dont elle étoit 
fortie. 

Telles ont été les mœurs du Brandebourg 
fous tous fes difterens Gouvernemcns. Le 
Génie de la Nation fut fupprimé par une 
longue fuite de Siècles barbares , il s’éleva 
de tems en tems, mais il s’affaifla auffi-tôt 
fous l’ignorance 8c le mauvais goût; 8c lors- 
que des circonftances heureufes femblerent 
favorifer fes progrès , furvint une Guerre 
dont les fuites funefles anéantirent l’Etat. 
Nous avons vu cet Etat renaiflfant de fes cen- 
dres; nous avons vu par quels nouveaux ef- 
forts la Nation parvint à le civilifer, 8c fi ce 
beau feu n’a jetté que de foibles étincelles, il 
ne faut qu’une bagatelle pour le faire éclor- 
re au grand jour. Comme les femcnccs ont 
befoin d’un terrain propre pour leur dévclo- 
pement , de même les Nations demandent 
un concours de conjonftures heureufes , 
pour qu’elles fortent de leur engourdilfement, 
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& qu’elles reçoivent pour,ainfi dire une nou- 
velle vie. 

• Tous les Etats ont eu un certain Cercle 
d’évenemens à parcourir, avant que d'attein-' 
dre h leur plus haut degré de pcrfe&ion. Les 
Monarchies y font arrivées avec une allure 
plus lente, & s’y font moins foutennës que 
les Républiques; 8c s’il eft vrai de dire que ' 
la forme de Gouvernement la plus parfaite,* 
eft celle d’un Royaume bien adminiftré, il 
n’cft pas moins certain que les Républiques • 
ont rempli le plus promptement le but de 
leur Inftitution, & fe font le mieux confer- 
vées, par ccquc les bons Rois meurent, & 
que les fages Loix font immortelles. 

Sparte & Rome, qui furent fondées pour 
être Guerrières , produifirent, l’une cette 
phalange invincible, l’autre, ces Légions qui 
fubjugûercnt la moitié du monde connu. 
Sparte enfanta les plus illuftres Capitaines. 
Rome devint une pepiniere de Héros. Athc- 
ncs, à laquelle Solon avoit donné des Loix 
plus pacifiques, devint le berceau des Arts. 
A quelle perfeftion fes Poetes, fes Orateurs & 
fes Hiftoriens, ne parvinrent -ils point ? Cet 
azile des Sciences fe conferva jusqu’à l’entie- 
re ruine de l’Attique. Carthage, Venifc, & 
même la Hollande , furent par leur inftitution 
liées au Commerce, & elles le poufTerent & 
le foutinrent conftamment, reconnoiftant que 
c’étoit le principe de leur grandeur, & le fou- 
tien de leur Etat. 

Con- 
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• Continuons encore cet examen pour un 
moment. En touchant aux Loix fondamen- 
tales des Républiques, on eft fur de les ren- 
verfer de fond en comble, à caufe que la fa- 
gefle des Législateurs a formé un tout, auquel 
les parties au Gouvernement tiennent eflen- 
tiellement : rejetter les unes , c’eft détruire 
les autres, par l’cnchainure des Conséquen- 
ces qui les lie enfemble, & qui en forme un 
Syftème afl'ortiflant & complet. 

Dans les Royaumes la forme du Gouver- 
nement n’a de bafe que le Defpotisme du 
Souverain: les Loix, le Militaire, le Négo- 
ce, l’Induftrie, & toutes les autres parties de 
l’Etat, font aftùjettics au caprice d’un feul 
homme, qui a des fucceftcurs qui ne fe ref- 
femblent jamais; d’où il s’enfuit pour l’ordi- 
naire qu’à l’avenement d’un nouveau Prince, 
l’Etat eft gouverné par de nouveaux princi- 
pes ; & c’eft ce qui porte préjudice à cette 
forme de Gouvernement, il y a de l’unité 
dans le but que les Républiques fe propofent, 
& dans les moyens qu’elles emplovent pour 
y parvenir, ce qui fait qu’elles ne le man- 
quent presque jamais. Dans les Monarchies 
lin fainéant fuccede à un Prince ambitieux; 
celui-ci eft fuivi d’un dévot, celui -là par un 
Guerrier, celui-ci par un (avant, celui-là 
par un autre qui s’abandonne à la volupté 
& pendant que ce Théâtre mouvant de la 
fortune préfente fans ccffe de feenes nouvel- 
les , le Génie de la Nation diverti par la 

F S varie- 
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variété des objets ne prend aucune afliétefixe. 
Il faut donc que dans les Monarchies les Eta- 
bliffemcns qui doivent braver la vicifïitude 
des Siècles, ayent des racines fi profondes 
qu’on ne puiffe les arracher, fans ébranler en 
même teins les plus folides fondemens du 
Trône. 

Mais la fragilité & l’inftabilité font infé- 
parables des Ouvrages des hommes. Les Ré- 
volutions que les Monarchies & les Républi- 
ques éprouvent, ont leurs caufes dans lesLoix 
immuables de la Nature. 11 faut que les 
pallions humaines fervent de relTorts , pour 
amener 8c mouvoir fans celTe de nouvelles 
décorations, que la fureur audacieufe des 
uns cnleve, 8c que la foiblelTe des autres ne 
peut défendre ; que des ambitieux effrénés 
renverfent des Républiques, 8c que l’artifice 
triomphe quelquefois de la fimplicité. Sans 
ces grandes fccouffes dont nous venons de 
parler, l’Univers refteroit fans ceffe le même; 
il n’y auroit point d’égalité entre le deftin 
des Nations. Quelques Peuples feroient tou- 
jours civilifés 8c heureux, 8c d’autres toujours 
barbares 8c infortunés. 

Nous avons vu des Monarchies naître 8c 
mourir, des peuples, de barbares qu’ils 
étoient, fe policer 8c devenir le modèle des 
Nations. Ne pourrions -nous pas en con- 
clure que ces Nations ont une révolution 
femblable à celle des Planètes, qui, félon le 
femimem de quelques Agronomes , après 

avoir 
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avoir parcouru en dix mille ans tout l’efpace 
des Cieux, fe retrouvent d’où elles étoient 
parties? 

Nos beaux jours arriveront donc, comme 
ceux des autres; nos prétentions font d’autant 
plus juftes que nous avons payé le tribut à la 
Barbarie, quelques Siècles de plus que les 
Méridionaux. 

Ces Siècles précieux s’annoncent par le 
nombre de Grands hommes en tout genre qui 
naiflent à la fois. Heureux font les Princes 
qui viennent au monde dans des conjonctures 
aufïï favorables! Les Vertus, les Talens, le 
Génie, les emportent, d’un mouvement com- 
mun avec eux, aux chofcs grandes & fubli- 
mes. 
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DE, 

M. de MAUPERTUIS. 


## 

## ## 

******* 

Sâ A Mprés les Mémoires, Monfieur,que 

ooo ^ vous avez ^ cus ^ ans nos A ^ em " 
Liées precedentes fur l’Hiftoire 

jg.çg p a ï s ^ i] ne nous r eftoit 
plus à defirerque celui que nous venons d’en- 
tendre. On reconnoit dans tous le même 
Génie 8c le même Style : cependant , fi je 
^" s \!ire, celui-ci a fur les autres l’avantage 
lui donne fon fujet. 


Repréfenter les évenemens dans leur or- 
dre, donner à chaque partie de l’Hiftoire fa 
proportion 8t fa mefure , écrire avec préci- 
fion & élégance; fuppofe un Efprit jufte, une 
Imagination heureufe , 8c une connoilfance 
parfaite de la Langue. Décrire les Mœurs 8c 

les 
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les Coutumes des peuples, remonter à leur 
origine, les fuivre dans leur progrès ; mar- 
quer ce qui appartient à l’homme en général, 
ou à une Nation en particulier, n’cft donné 
qu’à un Efprit profond. 

Si un Ecrivain fe trouve aflfés avantagé 
de la Nature pour pouvoir remplir a la fois 
tous ces differens objets, combien ne fera-t-il 
pas fuperiéur, & à l’Hiftoricn qui ne rapporte 
que les faits, & au Philofophe qui s’en tient 
aux fpeculations ? C’eft que les évenemens 
font neceffairemcnt liés aux mœurs ; & en 
font pres.qUc toujours les fuites, ou les cau- 
fes. lin Efprit allés vafte embrafle cette re- 
lation; il pourroit en quelque forte prévoir 
les mœurs qui doivent réfulter d’une certaine 
chaîne d’évenemens; prédire les évenemens, 
qui feront la fuite des mœurs. 

• ‘ ‘ . J * r 

Si un tel homme fe trouvoit appelle au 
Confeil des Rois; s’il fe trouvoit lui -même 
revêtu d’une grande puiilance ; (car nous 
avons depuis Cefar l’exemple de grands Prin- 
ces, qui ont été en même tems d’excellens 
Auteurs,) quel bonheur ne feroit-ce point 
pour les Peuples qu’il auroit à gouverner! 
Quel bonheur ne feroit-ce point pour toute 
l’Europe! 
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DE LA 

SUPERSTITION 

ET DE LA 


RELIGION. 


* 

* * * 

* * 

| divife en trois parties ce mof- 

lëf * * ceaU conccrne la Religion & 
W a», xtfi Superftition, & je préfenterai 
££2 ££2 p 0Ur pj us de c i art é & d’ordre la 

Religion fous le Paganisme, fous le Papisme, 
& fous la Réforme. 


ARTICLE I. 

De la Religion fous le Paganisme. 

Le Brandebourg a fuivi le culte different 
des divers Peuples qui l’ont habité. Les 
Teutons qui furent fes plus anciens habitans, 
adoroient un Dieu, nommé Tuifton. Céfar 
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dit que c’eft le Dis Pater engendré par la 
Terre, 8c qui avoit lui - même un fils nommé 
Man. 

Le culte que les Germains rendoient à 
leurs Dieux étoit proportionné à leurs moeurs 
fauvages , groflicres 8c fimples ; ils s’af- 
fembloient dans des Bois facrés, chantoient 
des Hymnes à l’honngur de leurs Idoles, 
& leur facrifioient même des viflimes hu- 
maines. 

Il n’y avoit pas de Contrée qui n’eut fon 
Dieu particulier ; les Vandales en avoient 
lin, nommé TriglafF. On en trouva encore 
un au Harlungerberg auprès de Brandebourg; 
il étoit reprél'enté avec trois têtes, ce qui 
marquoit (Valentin Eichftâdt) qu’il régnoit 
au Ciel, fur la Terre 8c dans les Enfers; c’é- 
toit apparement la Trinité du Paganisme. 
-Tacite rapporte que les Germains avoient un 
certain nombre de Chevaux blancs, qu’ils 
croyoicnt être inftruits des Myfteres de leurs 
Dieux, 8c qu’on nourridoit un cheval noir 
pour la Décfie Trigla , qui pafloit pour l’in- 
terprete de fes volontés. (Alaus Arentzit.) 
Ces Peuples adoroient auffi des ferpens, 8c 
l’on puniiToit de mort ceux qui en tuoient. 

Dans le V. Siècle les Vandales abandon- 
nèrent leur Patrie pour inonder la France 
l’Efpagne, 8c même l’Afrique. (Orofe 8c Gré- 
goire de Tours.) Les Saxons qui revenoient 
alors d’Angleterre, firent une defeente à l’em- 

bouchu- 
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bouchure de l’Elbe , 8c prirent polTeflion de 
ces Contrées entre l’Elbe, la Sprée & l’Oder, 
que les naturels du Pais avoient abandon- 
nées. Leurs Dieux & leur Religion devin- 
rent ceux du Brandebourg. La principale 
de leurs Idoles s’appelloit Irmansëul , ce 
qui lignifie Colomne d’Irman. Les favans 
Etymologiftes d’AU^nagne n’ont pas man- 
qué de faire dériver le nom d’Irman de 
Hermes, qui eft le même que le Mercure des 
Grecs. 

11 eft connu à tous ceux qui font verfés 
dans la Littérature Allemande, que c’eft une 
fantailïe générale parmi leurs Savans de trou- 
ver des rapports entre les Divinités de la 
Germanie, 8c celle des Egyptiens, des Grecs 
8c des Romains. 11 n’eft malheureufement 
que trop vrai que l’erreur 8c la fuperftition 
femblent être le partage de l’humanité. Tous 
les Peuples ont eu la même pente pour l’Ido- 
latric; 8c comme ils ont tous a peu prés les 
mêmes Pallions, les effets n’ont pas manqué 
d’v répondre. La Crainte donna le jour à la 
crédulité, 8c l’Amour propre interefla bien- 
tôt le Ciel au deftin des hommes. De là na- 
quirent tous ces cultes differens, qui n’étoient 
à proprement parler que des foiimilïions mo- 
difiées en cent façons extravagantes , pour 
appaifer la colere célefte dont on redoutoit 
les effets. La Raifon humaine , altérée 8c 
abrutie parla terreur que toutes fortes de ca- 
lamités lui infpiroient, ne fa voit à qui s’en 

pren- 
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prendre pour fe rafTurer contre fes craintes ; 
& comme les malades ont recours aux reme- 
des les plus infenfés, pour elTayer s’ils n’cn 
trouveront point un qui les guériflc; le Gen- 
re humain fuppofa dans fon aveuglement 
une eflence divine, & une vertu fecourable,- 
dans tous les objets de la Nature depuis les 
plus fublimes jusqu’aux plus abjcfts. Tout 
fut adoré ; l’encens fuma pour des Cham- 
pignons, le Crocodile eut des Autels, les 
Statues des Grands Hommes, qui les premiers 
avoient gouverné des Nations, eurent des 
Temples & des Sacrificateurs, & dans les tems 
où des affligions générales défoloient un pais, 
la fuperftition redoubloir. Les Savans Ailc- 
mans ont raifon de dire en ce fens , que la 
fuperftition eft la même chez toutes les Na- 
tions ; quoiqu’elle foit en général une fuite de 
la crédulité, elle fe manifefte cependant fous 
des nuances variées à l’infini, & proportion- 
nées au Génie des Nations. J’aurois peine à 
me perfuader que les Fables ingénieufes des 
Grecs, que leurs Dieux, Minerve, Venus & 
Apollon eulfent été connues dans ce Pais du 
tems du Paganisme. Mais nos profonds Ety- 
mologiftes ne s’embaraflent pas de fi peu de 
chofe; ils croycnt ennoblir leur Mythologie 
en donnant à leurs Dieux des origines Grec- 
ques, ou Romaines, comme fi le nom de ces 
Peuples pouvoir rendre l’Idolâtrie plus re- 
fpeftable, & que l’extravagance des Grecs 
valût mieux que celle des AUemans. 

G , Irman- 
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Irmansâul n’étoit pas le feul Dieu des 
Saxons. On trouva (bus une de leurs Idoles 
l’Infcription fuivante. Je fus autrefois le Duc 
des Saxons , j’en fuis devenu le Dieu. Angé- 
lus foutient qu’ils adoroient le Soleil, fous 
la forme d’une tête radieule , & que cette 
Idole donna fon nom à la Ville de Sonnen- 
bourg, où elle étoit placée. Le même Au- 
teur prétend qu’ils adoroient de même Ve- 
nus repréfentée à demi nue, ayant la mam- 
melle gauche percée par une flèche, 8 c trois 
Grâces plus petites qu’elle qui l’entouroient. 
Ces Peuples la nommoient Magda, ec qui 
veut dire fille; 8 c Angélus allure qu’elle don- 
na, fon nom à Magaebourg, où elle avoit 
fes autels , (Annales de Magdebourg.) On 
voyoit encore des ruines de ton Temple dans 
* cette ville, avant que Tilly l’eut faccagée. 
Ce qui paroit de plus remarquable dans le 
Culte que les Saxons rendoient à cette Divi- 
nité, étoient les jeux qu’ils célébroient à fon 
honneur. Ils confiftoient en des Tournois 
que repréfentoient tous les jeunes Gens des 
Bourgades voifines ; ils dépofoient une fom- 
me d’argent entre les mains des Juges, pour 
doter une jeune fille qui étoit donnée en ma- 
riage comme un prix, à celui qui l’avoit em- 
porté à la joute. Les Annales de Magde- 
bourg témoignent que ces jeux fe célébroient 
encore , comme des relies du Paganisme, 
l’année ta 7 ÿ» & l’année 1387. 

Le 
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Le Luxe s’introduifit dans la Religion, 
lors que les RichcfTes augmentèrent. Ancien», 
nement les Peuples tenoient qu’il n’étoit pas 
convenable de placer leurs Dieux dans des 
Temples bâtis de main d’hommes, & ils les 
• adoroient dans leurs Bois facrés , mais à me. 
fure que les mœurs s’adoucirent, leurs Dieux 
vinrent habiter les Villes. (Linderbrock.) Ce* 
pendant l’ancien ufage ne fut pas entière* 
ment aboli ; car on trouve que Charle- 
magne défendit aux Saxons d’adorer des 
Chenes, & de les arrofer du Sang des vi- 
ûimes. 

Les Prêtres (Freinshemius 8 c Schmidt) 
de ces terns étoient plus artificieux 8 c plus 
fourbes que le Peuple. Outre leur Sacerdo- 
ce ils exerçoient une triple Charlatannerie; 
ils fabriquoient des Oracles, 8 c fe mêloient 
de l’Aftrologie 8 c de la Médecine. 11 ne fal- 
loir pas tant de rufes pour abufer un Peuple 
aufli groflier. Aufli -fut -il bien difficile de 
détruire une Religion ancrée par tant dé fu- 
perftitions dans les efprits. Toute l’Alle- 
magne étoit encore attachée au Culte des 
Idoles , quand Charlemagne , 8 c après lui 
Henri l’Oifeleur, entreprirent de convertir 
ces peuples. Après bien des efforts inutiles, 
ils n’y réüffirent qu’en noyant l’Idolâtrie dans 
des torrens de fang humain qu’ils verfe- 
rent. 

G a ARTI- 
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ARTICLE II. 

Converjion des Peuples au Cbrijlianisme ; 
de l' Etat de la Religion Catholique dans 
le Brandebourg . 

La folie de tous les Peuples eft d’illuftrer 
la Nobleffe de leurs Loix, de leurs Coutumes 
& de leur Religion, par l’antiquité de leur 
origine. Les Allemans non contens d’avoir 
dérobé leurs Dieux aux Grecs , ont voulu 
pafler pour aufli vieux Chrétiens que les au- 
tres Nations de l’Europe. Ils ont trouvé 
St. Jerome je ne fai quel partage qui dit, à 
ce que Staphonius &Smitius prétendent, que 
l’Apôtre Thomas vint prêcher l’Evangile au 
Nord de l’Allemagne. Il n’y prêcha en vé- 
rité que l’incrédulité; car le peuple demeura 
Payen, bien longtems après lui. 

Quoiqu’on dife , il ne fe trouve aucune 
trace de Chriftianisme dans le Brandebourg 
que du tems de Charlemagne. (Dans le VIII. 
Siècle.) Cet Empereur, après avoir rem- 
porté differentes viôoires fur les Saxons & 
les Brandebourgeois, vint établir fon Camp 
à Wormerftedt (Heçri Meibomius) auprès 
de Magdebourg , & il n’accorda la paix à 
ces Provinces qu’il avoit fubjuguées, qu’à 
condition qu’elles embrafferoient le Chriftia- 
nisme. 

L’impuiffance de réfifter à un ennemi 
aurti redoutable, & la crainte des menaces, 

con- 


Digitized by Google 



A l’histoire DE BRANDEBOURG. 10 1 

conduiût ces Peuples au Batême, qui leur 
fut adminiftré dans le Camp de l’Empereur; 
mais la fécurité les ramena tous à l’Idolâtrie, 
dés que l’Empereur fe fut éloigné avec fon 
armée de leur voilînage. 

L’Empereur Henri l’Oifeleur triompha 
enfuite à l’exemple de Charlemagne, (9*8*) 
des habitans des bords de l’Elbe 8t de l’O- 
der, St après bien du fang répandu, ces Peu- 
ples furent fubjugués & convertis. Les Chré- 
tiens détruifirent par zélé les Idoles du Paga- 
nisme, de forte qu’il ne nous en eft presque 
rcfté aucun veftige ; les niches de ces Idoles 
vacantes furent remplies de Saints de toute 
efpcce; St de nouvelles erreurs fuccederent 
aux anciennes. 

Ce Siècle que Léon X. illuftra en Italie, 
en y reffufcitant les beaux arts 8t les fcien- 
ces , enfevelies depuis longtems fous l’igno- 
rance 8t le mauvais goût; ce Siècle, dis -je, 
n’e'toit point aufli célébré pour les Ultramon- 
tains: l’Allemagne étoit encore plongée dans 
l’ignorance la plus groffiere, 8 1 elle languif- 
foit fous un Gouvernement tout barbare ; 
point de mœurs , aucunes connoiffances, 8c 
la Raifon humaine privée des lumières de la 
Philofophie demeuroit abrutie dans fa ftupi- 
dité : les ConvertifTeurs, St les Néophytes, 
dans le même cas fur ces articles, n’avoient 
aucun reproche à fe faire. 

» - i »' » » i 
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(Angélus.) Environ l’année 94 6. l’Em- 
pereur Othon fonda l’Evêché de Havelberg, 
& peu de teins après celui de Brandebourg. 
(960.) Il crut apparemment d’oppofer par 
ce moyen une digue au débordement de 
l’Idolatrie, h laquelle ces Peuples étoient en- 
clins, comme les Princes bâtilTent des Cita- 
delles dans des Villes nouvellement conquî- 
tes, pour reprimer l’indocilité & la mutine- 
rie de leurs habitans. 

Le Brandebourg enfin converti au Chri- 
ftianisme , tomba bientôt dans l’excès du 
faux zèle; il fe rendit à la fois tributaire du 
Pape, de l’Empereur, & du Margrawe qui 
le goUvernoït. Le peuple ne tarda pas de fe 
repentir de fa fottife, & il regretta fes Ido- 
les qui étoient des Objets palpables de fon 
Culte, & qui lui étoient bien moins onéreu- 
fes que les tributs qu’il payoit tous les ans 
au Pape, qu’il ne voyoit jamais. L’Amour 
de la Liberté, la force d’un ancien préjugé, 
l’avantage de fon intérêt , tout le ramena à 
fes faux Dieux: Miftevoyus, Roy des Van- 

dales , fe mit a la tête du Paganisme renaif- 
fant, & il rétablit l’ancien Culte, après avoir 
chalfé le Margrawe Thierry de Brandebourg. 
Ce furent encore des Guerriers, qui pour la 
troifieme fois rétablirent le Chriftianisme 
dans le Brartdebourg. La Religion Catholi- 
que triomphante y parut alors (ans contrain- 
te, & entraîna après elle les plus grands 
• ■ , fean- 
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fcandales ; les Evêques étoient ignorans , 
cruels, ambitieux, Sc de plus Guerriers; ils 
portèrent les armes en perfonne contre les 
Margrawes & contre d’autres voifins, pillant, 
ravageant les Contrées, violant, failant les 
Incendiaires & s’arrogeant, (malgré une vie 
aufTi fouillée de crimes,) un pouvoir abfolu 
fur les confciences. 

Ces défordres étoient fi communs dans 
ces tems qi^ l’Hiftoire en fourmille d’exem- 
ples: je me contenterai d’en rapporter deux 
feulement. (Lockelius) En 1278. l’Arche- 
vêque Gunter de Brandebourg fit la guerre à 
I’Eleâeur Othon, furnommé le Sagittaire, le 
prit prifonnier & l’obligea de fe rançonner 
moyennant une fomme de 7000. Marcs d’ar- 
Çent. En 1391. l’Archevêque Albert qui 
etoit toujours armé , fe faifit du Sieur de 
Bredow, qui étoit Gouverneur Général de 
la Marche ; prit la ville de Rathenau , 8c 
pénétra le lon^ de la Havel, le flambeau 
o’une main, l’epée de l’autre, & défola ainfi 
tout le pais. 

» 

L’ignorance crafle oh vivotent ces Peu- 
ples pendant Je XIII. Siècle , étoit un ter- 
rain où la fuperftition devoit fruftifier; aufli 
ne manqua-t-on pas de miracles, ni d’au- 
cune fupercherie, capable d’affermir l’auto- 
rité des Prêtres. 


G 4 Locke- 
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Lockelius raconte gravement , que le 
Prince Othon ayant été excommunié par 
Luitpoldt Archevêque de Brandebourg pour 
des raifons frivoles, fe moqua des Cenlures 
de l’Eglife, mais qu’il fut bien attrapé à fon 
tour, lorsqu’il vit que des Chiens affamés 
ne vouloient point manger des viandes de 
Ta table, 8c il rentra en lui même: ces Chiens 
étoient fans doute orthodoxes, malheureufe- 
ment l’cfpcce en cft perdue. 

Les Vierges miraculcufes, lA Images fe- 
courables, 8c les Reliques des Saints avoient 
alors une vertu toute linguliere. (i 149. An- 
nales de Brandebourg.) Le Sang de Belitz 
entr’autres étoit fort renommé. Voici ce que 
c’étoir. line Cabaretiére de cette Ville vola 
une hoftie confacréc , 8c l’enterra fous un 
Tonneau dans fa cave, pour avoir meilleur 
débit de fa Bière; elle en eut des remords, 
(car les Cabaretiéres ont la confcience déli- 
cate,) elle dénonça fon crime au Curé qui 
vint en proceffion avec tout fon attirail Pon- 
tifical pour déterrer l’hoftie. En enfonçant 
la pèle en terre, on vit bouillonner du Sang, 
8c tout le monde cria, au miracle. L’im- 
pofture étoit trop groffiere, 8c l’on fçut que 
c’étoit du Sang ae bœuf que la Cabatiére y 
avoit verfé. Ces miracles ne laffoient pas 
que de faire imprefïion fur l’efprit des Peu- 
ples, mais ce n’en étoit pas affés. (en 1*70.^ 
La Cour de Rome , toujours attentive a 
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ctcndre fa Domination fous l’ombre des Au- 
tels, ne négligeoit aucun des moyens qui 
pouvoient l’y conduire. Dans le XÎIl. Siècle 
fe formèrent la plupart des Ordres Religieux. 
Le Pape en établit en Allemagne, & dans le 
Brandebourg , le plus qu’il pût , fous pré- 
texte d’affermir par là les efprits dans le 
Chriftianisme. Les Mifanthropes , les fai- 
néanS', les pareffeux, & toutes fortes de gens 
qui s’etoient deshonnorés dans le monde, fe 
réfugièrent dans ces aziles (acres ; ils ap- 
pauvrirent l’Etat de fujets, en fe fequeftranc 
de la Société , & en renonçant à la Béné- 
diction que Dieu donna à nos premiers Pa- 
rens. Ils furent à la charge des Citoyens, 
ne fe nourriflant que d’aumônes , ou faifant 
des acquifitions illicites : 8c quoique ces E- 
tablilfemens fuffent également contraires aux 
Loix de la Société & de la bonne Politique, 
le Pape les . introduire dans toute l'Europe, 
& parvint fans oppofition à lever une puiftan- 
te armée de Prêtres, aux dépens de tous les 
Princes, & d’entretenir de grolfes Garnifons 
dans des Pais fur lesquels il n’avoit aucune 
Souverainité. Mais dans ces tems les Peu- 
ples étoient abrutis, les Princes foibles, & la 
Religion triomphante. 

Quand une fois le Chriftianisme eut pouf- 
fé de profondes racines, il produifit des Fa- 
natiques de toute efpéce. (Cramer, Baronius, 
Lockelius.) La Pefte ravagea le Brandebourg 
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en ijfi. & c’en fut afTés pour faire extrava- 
guer la fuperftition. Pour appaifer la colore 
céleftc, on batifa des juifs par force, on en 
brûla d’autres, on fit des Proceflions, des 
Vœux aux Images miraculeufes, & l’imagi- 
nation échauffée par tant d’inventions folles, 
ou bizarres, enfanta enfin l’Ordre des Fla- 
gellans. C’étoient des Chrétiens mélancholi- 

3 ues & atrabilaires, qui fe fouëttoient avec 
es verges de fil d’archal dans les Procédions 
publiques. Cependant le Pape eut horreur 
de ces macérations monftrueufes , & réprou- 
va l’ordre & fes abus. 

On tourna la dévotion du Public fur des 
objets plus doux. Le Pape Jean XXII. établit 
des Bureaux d’indulgences dans le Brande- 
bourg. Les Auguftins trafiquoient de ces 
Indulgenoes, & en envoyoient le produit h 
Rome. Les miracles devinrent h la fin fi 
fréquens , (Lockelius Annales de Brande- 
bourg.) que les Auteurs rapportent qu’il 
tomba l’année tyoo. une pluye de Croix 
• rouges & blanches fur tous les paffans. On 
trouva même de ces Croix dans le pain, 
ce qui fut regardé comme le préfage d’un 
grand malheur* 

Dans ce tems où les Prêtres abufoient fi 
groflierement de la crédulité des hommes , 
où ils fe fervoient de la Religion pour s’en- 
richir) où les Ecclefiaftiques menoient la 
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vie la plus fcandaleufe , un fimple Moine 
entreprit de réformer tant d’abus. Il rendit 
aux hommes par fon exemple l’ufage de la 
Raifon , qui leur avoit été interdit pendant 
tant de Siècles, & l’efprit humain enhardi 
par le recouvrement de fa liberté , étendit 
de tous cotés la fphére de fes connoiflan- 


ARTICLE III. 

De la Religion fous la Réforme. 

Je ne confidérerai point l’Ouvrage de la 
Réforme du coté de la Théologie & de l’Hi- 
ftoire ; les Dogmes de cette Religion, 8c les 
évenemens qu’elle fit naître, lont fi connus 
que ce n’eft pas la peine de les répéter. TIne 
Révolution fi grande & fi fingulicre , qui 
changea presque tout le Syftèmc de l’Euro- 
pe, mérite d’être examinée avec des yeux 
philofophiques. 

La Religion Catholique, qui s’étoit éle- 
vée fur la ruine de celle des Juifs 8c des 
Payens, fubfîftoit depuis XV. Siècles: hum- 
ble 8c douce fous les perfécutions, mais fie- 
re après fon Etabliffement, elle perfécuta à 
fon tour. Tous les Chrétiens étoient fournis 
au Pape, qu’ils croyoient infaillible; ce qui 
rendoit fon pouvoir plus étendu que celui du 
Souverain le plus defpotique. Un miferable 
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Moine s’éleva contre une PuilTance fi folide- 
ment établie , 8c la moitié de l’Europe fe- 
coüa le joug de Rome. 

Toutes les raifons qui contribuèrent à ce 
grand changement extraordinaire, fubfiftant 
longtems avant qu’il vint à éclorre, prépa- 
raient d’avance les efprits à ce dénouement. 
La Religion Chrétienne étoit fi dégénérée, 
qu’on n’y reconnoilïoit plus les Caraftéres de 
ion lnllitutiori. Rien ne furpafloit dans Ton 
origine la fainteté de fa Morale , mais la 
pente du Cœur humain à la corruption en 
pervertit bientôt i’ufage. Ainfi les fources 
les plus pures du bien font devenues des 
principes de toutes fortes de maux pour les 
hommes. Cette Religion qui enfeignoit l’hu- 
milité, la charité 8c la patience, s’établit par 
le fer 8c par le feu. Les Prêtres des Autels 
dont la fainteté 8c la pauvreté devoit être 
le partage , menèrent une vie fcandaleufe ; 
ils acquirent des richcfies, ils devinrent am- 
bitieux , quelques uns furent des Princes 
^'"‘^Miflans. Le Pape, qui originairement rele- 
voit des Empereurs, s’arrogea le pouvoir de 
les faire, 8c de les dépofer, il fulmina des 
Excommunications , il mit des Royaumes en 
interdit, 8c il outra fi prodigieufement les 
chofes que, de quelque manière que ce fut, 
il falloit à la fin que le Monde fe révoltât 
contre tant d’abus. , 

La 
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• La Religion changea ainfi que les mœurs, 
elle perdit de fiécle enfiécle fa fimplicité na- 
turelle, & à force de fard , elle devint mé- 
connoiflable. Tout ce qu’on y ajouta , n’é- 
toit que l’Ouvrage des hommes , il devoit 
périr comme eux. Au Concile de Nicée, 
(321.) la Divinité (Origene & St. Juftin, 
n’étoient pas de ce fentiment: le dernier dit 
dans fon Dialogue p. 316. que la grandeur 
du Fils n’approche pas de celle du Père.) du 
Fils fut déclarée égale à celle du Père, & le 
St. Efprit annexé à ces deux perfonnes, for- 
ma la Trinité. On défendit aux Prêtres de 
fe marier, par les Ordonnances du Concile 
de Tolède. (Tenu l’année 400.) Cependant 
» ils ne fe fournirent a la volonté de l'F.glife 
que dans le XUI. Siècle. Le Purgatoire prit 
naiflance dans le VI. Siècle. Le Concile de 
Trente en fit un dogme. Le Culte des Ima- 
ges fut autorifé par le fécond Concile de 
Nicée, (Tenuen78i.) & laTransfublfantia- 
tion fut .établie par les Pères du Concile de 
Trente. (164^.) Les Ecoles de Théologie 
foutenoient déjà l’Infaillibilité du Pape, de- 
puis que les Evêchés de Rome & de Conftan- 
tinople fe trouvèrent en oppofition. Quel- 
ques folitaires fondèrent des Ordres Reli- 
gieux, & rendirent toute fpéculative une 
vie, qni doit fe palier en aftion pour le bien 
de la focieté; les Couvcns fe multiplièrent à 
l’infini, & une grande partie du Genre hu- 
main y fut enféveli. Enfin toutes fortes de 
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fupercheries s’inventerent pour furprendre la 
bonne foi du Vulgaire, & les faux miracles 
devinrent presque communs. 

Ce n’étoit pas cependant par ces change- 
mens qui regardoient l’objet de la foi, que 
la Réforme pouvoit venir dans la Religion. 
Du nombre des gens qui penfent , la plupart 
tournent toute la fagacité de leur efprit du 
côté de l’intérêt & de l’ambition; peu com- 
binent des idées abftraites , & encore ftioins 
réflêchiffent profondément fur des matières 
auffi importantes; & le peuple, la plus re- 
fpeftable, la plus nombreufe & la plus infor- 
tunée partie de la Société, fuit les impref- 
fions qu’on lui donne. 

Il n’en étoit pas ainfi du pouvoir tyranni- 
que que le Clérgé exerçoit fur les confcien- 
ces ; les Prêtres aépouïlloient les hommes de 
leurs biens & de leur liberté. 

Cet efclavagequi s’appéfantilToit chaque 
jour, excitoit déjà des murmures. L’homme 
le plus ftupide, comme le plus fpirituel, dés 
qu’il a de la fenfibilité, s’apperçoit du mal 
qu’il fouffre; tous tendent à leur bien-être, 
ils endurent un tems, mais à la ün la patien- 
ce leur échape, & les véxations que tant de 
Peuples foudroient, auroient immanquable, 
ment doqné lieu à quelque réforme , fi le 
Clergé Romain fortement agité par des dif- 
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fenfions inteftines, n’eur enfin donné lui- mê- 
me le lignai de la liberté, en arborant l’éten- 
dart de Ja révolte contre le Pape. Les Vau- 
dois , les Wiclefites & les Huflites avoient 
déjà commencé à remuer, mais Luther St Cal- 
vin auffi audacieux , St nés dans des con- 
jonftures plus favorables, confommerent en- 
fin ce grand Ouvrage. 

Les Auguftins étoient en pofleflïon du 
trafic des Indulgences, le Pape chargea les 
Dominicains de les prêcher ; ce qui excita 
une querelle furieufe entre ces deux Ordres. 
Les Auguftins déclamèrent contre le Pape; 
Luther qui étoit de leur Ordre, attaqua avec 
véhémence les abus de l’Eglife , il arracha 
d’une main hardie une partie du bandeau de 
la fuperftition , il devint bientôt Chef de 
parti: St comme fa Doftrine dépouilloit le* 
Evêques de leurs Bénéfices, 8c les Couvens 
de leurs Richeftes , lés Souverains fuivirent 
en foule ce nouveau Convertiifeur. 

La Religion prit alors une forme nou- 
velle, & fc rapprocha beaucoup de fon an- 
cienne fimplicité. Ce n’eft point ici le lieu 
d’examiner, s’il n’eut pas mieux valu lui 
laifler plus de pompe St d’exterieur pour 
qu’elle en impolat davantage au Peuple, qui 
n’eft frappé, 8t ne juge que parlesfcns; il 
paroit qu’un Culte tout fpirituel, St auflî nud 
que l’eft celui des Proteftans, n’eft pas fait 
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pour des hommes materiels & grofliers , in- 
capables de s’élever par la pcnlée à l’adora- 
tion des plus fublimes vérités. 

La Réforme fut utile au monde, & fur 
tout aux progrès de l’efprit humain. Les 
Protcftans, obligés de réfléchir fur des ma- 
tières de la foi, fe dépouillèrent tout d’un 
coup des préjugés de l’Education, & fe vi- 
rent en liberté de fe fervir de leurraifon, 
de ce guide qui citronné aux hommes pour 
les conduire, & dont au moins ils devroient 
faire ufage pour l’objet le plus important de 
leur vie. Les Catholiques vivement atta- 
qués furent obligés de fe défendre. Les Ec- 
defiaftiques étudièrent , & ils fortirent de 
l’ignorance craffe & honteufe, dans laquelle 
ils croupilfoient presque généralement. 

S’il n’y avoit qu’une Religion dans le 
monde, elle feroit fuperbe& despotique fans 
retenue ; les Eccléfiaftiques feroient autant 
de Tyrans, qui, exerçant leur féverité furie 
peuple , n’auroient d’indulgence que pour 
leurs crimes. La Foi, l’Ambition & la Poli- 
tique leur alferviroient l’Univers. A préfent 
qu’il y en a plufieurs , aucune de ces Seftes 
ne fort, fans s’en repentir, des voyes de la 
modération. L’exemple de la Réforme eft 
Un frein qui empêche le Pape de fe livrer à 
fon ambition, & il craint avec raifon la dé- 
fection de fes Membres , s’il abufe de fon 
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pouvoir; aufli devient- il fobre d’excommu- 
nications, depuis qu’une pareille démarche 
lui enleva Henri VIH. & le Royaume d’An- 
gleterre. Le Clergé Catholique & Proteftant, 
qui s’obferve avec une difpofition égale a la 
critique , eft retenu des deux côtés à garder 
au moins une décence extérieure. Ainlï 
tout relie en équilibre. Heureux, fi l’efprit 
de parti, le fanatisme, & un excès d’aveugle- 
ment , ne les précipitent jamais dans des 

f uerres, dont la fureur eft le partage, & que 
es Chrétiens ne devroient jamais fe faire. 
En regardant la Religion Amplement du cô- 
té de la Politique, Il paroit que la«Proteftan- 
te eft la plus convenable aux Républiques & 
aux Monarchies. Elle s’accorde le mieux 
avec cet efprit de liberté qui fait l’eflence 
des premières. Car dans un Etat, où il 
faut des Négocians , des Laboureurs , des 
Artifans , des Soldats , des Sujets en un 
mot, il eft fur que des Citoyens qui font 
vœu de lailfer périr l’efpece humaine, de- 
viennent pernicieux. 

Dans les Monarchies la Religion Prote- 
llante , qui ne relève de perfonnc , eft entiè- 
rement foumifé au Gouvernement; au lieu 
que la Catholique établit un Etat fpirituel, 
tout-puifiant, fécond en complots & en ar- 
tifices, dans l’Etat temporel du Prince; que 
les Prêtres qui dirigent les confciences, (& 
qui n’ont de fuperieur que le Pape,) font 
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plus maîtres des Peuples, que le Souverain 
qui les gouverne, 8c que par une adrefle à 
confondre les intérêts de Dieu avec l’ambi- 
tion des hommes, le Pape s’eft vu Couvent 
en oppofition avec des Souverains, fur des 
fujets qui n’étoient aucunement du rcfTort 
de l’Eglife. 

Dans le Brandebourg, & dans la plupart 
des Provinces de l’Allemagne, le peuple por- 
toit impatiemment le joug du Clergé Ro- 
main. C’étoit une Religion trop onéreufe 
pour des pais aufli peu opulens. Le Purga- 
toire, la ^lefle des morts & des vivans, le 
Jubilé, les Annates, les Indulgences, les Pé- 
chés véniels & mortels, les Pénitences chan- 
gées en Amendes pécuniaires , les Affaires 
matrimoniales , les Vœux , les Offrandes , 
étoient autant d’impôts que le Pape Ievoit 
fur la crédulité, & qui lui donnoient des re- 
venus aufli folides que le Méxique en fournit 
à TEfnagne. Ceux qui les payoient, étoient 
épuifes & mécontens. 11 n’étoit donc pas 
même' nécefTaire d’employer l’évidence des 
argumens pourdifpofer ces efprits à recevoir 
la Réforme; ils crioient contre le Clergé qui. 
les opprimoit : un homme vint, qui promit 
de les en délivrer, 8c ils le fuivirent. 

Joachim II. fut le premier Elefteur qui 
embrafTa la Religion Luthérienne. Sa Mère, 
qui étoit une Princefle de Danncmarck, lui 

corn- 
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communiqua fes fcntimcns. Car la nouvel- 
le Do&rine avoit pénétré en Dannemarck, 
avant que d’être reçue dans le Brandebourg. 
Le Païs fuivit l’exemple du Prince, & tout 
le Brandebourg fe fit Proteftant. Matthieu 
Jagow, Evêque de Brandebourg, adminiftra 
le Sacrement fous les deux efpéces dans le 
Couvent des Moines noirs. Ce Couvent de- 
vint enfuite la Cathédrale de Berlin. Joa- 
chim 11. fe diftingua dans le parti, tant par 
les Lettres de Controverfe qu’il écrivit au 
Roy de Pologne, que par les difeours élo- 
quens, ( Lockelius, Annales de Brandebourg.) 
(à ce que difent les Auteurs,) que ce Prince 
prononça a la Diète d’Augsbourg en faveur 
des Proteftans. 

La Réforme ne put point détruire toutes 
les erreurs : quoiqu’elle eut ouvert les yeux 
du Peuple fur une infinité de fuperftitions, il 
s’en conferva encore beaucoup d’autres; tant 
la pente de l’efprit humain pour l’erreur eft 
inconcevable. Luther, qui ne croyoit point 
au Purgatoire, admettoit les Revenans 8^ les 
Démons dans fon Syftême; il foutint même 
que Satan lui apparut à Wittemberg, & qu’il 
l’éxorcifa en lui jettant un Cornet d’encre à 
la tête. Il n’y avoit alors presqu’aucune Na- 
tion qui ne fut imbue de pareils préjugés. 
La Cour, & à plus forte raifon le peuple, 
avoient refprit rempli de Sortilèges, de Di- 
vinations, de Revenans & de Démons. En 
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içf 3. deux vieilles femmes pafferent par l’é- 
preuve du feu pour fe purger de l’accufa- 
tion de forcellerie. La Cour avoit fon Aftro- 
logue. L’un prédit a la naiffance de Jean Si- 
gismond , que ce Prince feroit heureux, a 
caufe qu’au même teins on avoit découvert 
au Ciel une Etoile nouvelle dans la Conftel- 
lation de Caffiopée. L’ Agrologue n’avoit 

pas prédit cependant , que Jean Sigismond 
fe feroit Reformé, pour gagner les Hollan- 
dois, dont les fecours lui devinrent utiles 
dans la pourfuite de fes droits fur le Duché 
de Clevcs. 

Depuis que le Schisme de Luther féparoit 
l’Eglife , les Papes & les Empereurs firent 
toutes fortes d’efforts pour amener les éfprits 
à la réünion. Les Théologiens des deux par- 
tis tinrent des Conférences, tantôt à Thorn, 
tantôt à Augsbourg. On agitoit les matiè- 
res de Religion à toutes les Diètes de l’Em- 
pire, mais toutes ces tentatives furent inuti- 
les. Il s’enfuivit enfin une Guerre cruelle & 
fanglante , qui s’appaifa & fe ranima à diffe- 
rentes reprifes. L’ambition des Empereurs 
qui vouloient opprimer la Liberté des Prin- 
ces & la Confcience des Peuples, l’alluma 
fouvent. Mais la rivalité de la France & 
l’ambition de Guftave Adolphe, Roy de Suè- 
de, fauverent l’Allemagne & la Religion du 
Despotisme de la maifon d’Autriche. 
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Les Elefteurs de Brandebourg Ce condui- 
firent dans ces troubles avec fagefle. Ils fu- 
rent modérés & tolerans. Frédéric Guillau- 
me, qui avoir acquis par la paix de Weft- 
phalie des Provinces qui lui donnoient des 
îujets Catholiques, ne les perfécuta point; 
il permit même a quelques familles Juives 
de s’établir dans fes Etats, & leur accorda 
des Synagogues. 

Frédéric I. fit quelque fois fermer les 
Eglifes Catholiques, par répréfailles des per- 
fécutions que l’Ele&eur Palatin fit fouffrir 
à fes Sujets Proteftans ; mais le libre exerci- 
ce de Religion fut toujours rendu aux Ca- 
tholiques. Les Reformés eflayerent de per- 
fécuter les Luthériens dans le Brandebourg. 
Ils profitèrent des difpofitions où le Roy 
étoit en leur faveur, pour établir des Prêtres 
Réformés dans des Villages où il y en avoit 
eu de Luthériens. Ce qui prouve bien que 
la Religion ne détruit pas les pallions dans 
les hommes, & que les Gens d’Eglife , de 
quelque opinion qu’ils foyent, font toujours 
prêts à opprimer leurs adverfaircs, quand ils 
fe croyent les plus forts. 

Il eft honteux a l’efprit humain d’avouer 
qu’au commencement d’un Siècle aufli éclai- 
ré que l’eft le XVIII. toutes fortes de fu- 
peiftitions ridicules fe foient encore con- 
fervées. Les gens raifonnables , comme 

H 3 les 


Digitized by Google 



' »u 


Ïl8 SUITE DES MEMOIRES POUR SERVIR 

N les efprits foibles , croyent encore aux Re- 
vcnans. Je ne fai quelle tradition popu- 
laire portoit qu’un fpe&re blanc fe fai Toit 
voir à Berlin, toutes les fois qu’une Prince 
de la Maifon devoit mourir. Le feu Roy 
fit faifir 8c punir un malheureux qui avoit 
joüé le Revenant ; les efprits rebutés d’une 
aufli mauvaife réception ne fe montrèrent 
plus , 8c le Public fut défabufé. 

» * r 

En 1708. une femme qui avoit le mal- 
heur d’être vieille , fut brûlée comme for- 
ciere. Ces fuites barbares de l’ignorance 
affeftercnt vivement Thomafius, favant Pro- 
fclTeur de Halle J il couvrit de ridicule les 
Juges 8c les procès de forcellerie, il foutint 
des Thefes publiques fur les caufes phyfi- 
ques 8c naturelles des chofes, 8c déclama fï 
fort qu’on eut honte de continuer l’ufage de 
ces procès : 8c depuis lui le Sexe put vieillir 
8c mourir en paix. 

De tous les Savans qui ont illuftré l’Al- 
lemagne , Leibnitz 8c Thomafius rendirent 
' les p?us grands fervices à l’efprit humain, 
ils enfeignerent les routes par lesquelles la 
Raifon doit fe conduire pour parvenir à 
la vérité. Ils combattirent les préjugés 
de toute efpece , ils en appelèrent dans 
tous leurs Ouvrages à l’analogie, 8c à l’ex- 
perience, qui font les deux Béquilles avec 
lesquelles nous nous traînons dans la carrière 
< du 
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du raifonncment , 8c ils firent nombre de 
Difciples. 

Les Réformés devinrent plus pacifiques, 
fous le Régne de Frédéric Guillaume, 8c' 
les quérelles de Religion celTerent. Les 
Luthériens profitèrent de ce calme. Fran- 
cke , Miniftre de leur parti , établit par 
fon induftrie un College à Halle , où fe 
formoient de jeunes Théologiens, 8c dont 
fortirent dans la fuite des elTains de Prê- 
tres , qui formèrent une Se&e de Luthé- 
riens rigides, auxquels il ne manquoit que 
le Tombeau de Paris , 8c un Abbé Béche- 
rand, pour gambader deffus. Ce font des 
Janfeniftes Proteftans, qui fe diftinguéntdes 
autres par leurs rigidités myftiques. De- 
puis parurent toutes fortes de Quakers , les 
Zinzendorfbens, les Hychiliens, Seftes plus 
ridicules les unes que les autres, qui, outrant 
les principes de la primitive Eglife ,’ tom- 
bèrent dans des abus criminels. ( La Com- 
munauté des Biens, 8c l’égalité des Condi- 
tions. On dit même qu’ils ufent également 
des femmes dans leurs AiTemblées.) 

Toutes ces Seftes vivent ici en paix, 8c 
contribuent également au bonheur de l’Etat, 
il n’y a aucune Religion qui fur le fujet de 
la Morale s’écarte beaucoup des autres ; 
ainfi elles peuvent être toutes égales au Gou- 
vernement, qui conféquemment JaifTe à un 

cha- 
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chacun la liberté d’aller au Ciel par quel 
chemin il lui plaît. Qu’il foit bon Ci- 
toyen, c’eft tout ce qu’on lui demande. 

Le faux zélé eft un Tyran qui dépeuple 
les Provinces. La Tolérance eft une tendre 
Mère qui les rend floriiTantes. 
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